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L'abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme 
n'est pas d'une grande antiquité , mais elle 
est une des plus célèbres du royaume par 
les privilèges qui lui ont été accordés , et 
dont elle a joui pendant plusieurs, siècles , 
sous ses abbés réguliers. Elle est située dans 
le diocèse, de B lois , et autrefois dans le 
II. i 



diocèse de Chartres, dont Blois et Vendôme 
étaient des archidiaconés. Elle fut com- 
mencée Fan io32, sous le règne d'Henri 1 er , 
roi de France , et l'église fut dédiée par 
Théofloric ou Thierry, évèquedc Chartres, 
qui; comme diocésain , fît la cérémonie le 
dernier jour du mois de mai Tan io4o, sous 
le pontificat de Benoît IX. 

Voici ce qui donna lieu à la fondation de 
ce célèbre monastère dont l'histoire va main- 
tenant nous occuper. Geoffroy - Martel , 
comte d'Anjou , de Vendôme , de Tours et 
de Saintonge en fut le fondateur avec son 
épouse Agnès , comtesse de Poitiers , veuve 
du duc d'Aquitaine. Ce prince, également 
pieux et magnanime, après avoir eu sur les 
bras plusieurs guerres qu'il termina toutes 
à son avantage et à sa gloire, vint à Vendôme 
avec la comtesse , pour se reposer des fati- 
gues que sa valeur lui avait fait essuyer. 
Après quelque séjour, il forma le dessein de 
fonder une abbaye en l'honneur de la très- 
sainte Trinité, sur une vision qu'il eut, et 
qu'il prit pour un avertissement de la part 
de Dieu. 

S'étant réveillé une nuit , et ne pouvant 
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plus se rendormir, il se leva quelques heures 
avant le jour pour se désennuyer de son in- 
somnie , et ayant ouvert une fenêtre de sa 
chambre qui donnait sur la prairie voisine , 
il se mit à considérer le ciel qui, cette nuit- 
là, était fort serein : les étoiles qui brillaient, 
la rivière qui répétait leurs feux, le murmure 
des eaux, une large prairie entrecoupée de 
ruisseaux et de fontaines , étaient pour lui 
autant d'amusemens qui charmaient ses en- 
nuis , et les heures ne lui paraissaient plus 
si longues. 

Occupé de mille pensées agréables que lui 
causaient tous ces difTéreus objets, un phé- 
nomène surprenant fixa toute son attention : 
une lumière brillante comme une étoile des- 
cendit du ciel, en forme d'une lance mili- 
taire, et tomba dans une fontaine qui était à 
l'entrée de la prairie , proche le bourg de 
Saint-Martin, et , pour ainsi dire, aux pieds 
de son château. Le comte, étonné de ce 
spectacle, appela son épouse qui se leva et 
vint aussitôt à lui. Il lui racontait ce qu'il 
venait de voir, lui montrait du doigt le heu 
du ciel d'où il avait vu partir cette lance de 
feu , et la fontaine où elle était tombée ; la 
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comtesse ne répondait à son récit que par 
son admiration, et par le regret qu'elle té- 
moignait de n'avoir pu, comme lui, être 
témoin oculaire de ce prodige. 

La conversation continuait toujours sur 
le même sujet , lorsqu'une espèce de siffle- 
ment se fait entendre au milieu des airs ; on 
cesse de parler pour prêter l'oreille à ce 
bruit, et en même temps une seconde lance 
enflammée fait un long sillon de lumière et 
se précipite dans la même fontaine ; une 
troisième succède à la seconde et se jette 
dans le même lieu. Geoffroy et Agnès furent 
étonnés de ce spectacle qu'ils regardèrent 
comme un prodige: ils ne savaient que pen- 
ser de ces trois lances de feu qui étaient des- 
tendues du ciel et qui avaient disparu dans 
Ja même fontaine. Dans notre siècle où l'on 
veut raisonner sur tout , un tel phénomène 
eût donné matière de philosopher à son aise ; 
mais, dans le siècle de Martel, on était plus 
dévot que philosophe ; on adoptait plutôt 
un miracle que cent raisonnemens ; et au- 
jourd'hui on recevrait plutôt un seul raison- 
nement que cent miracles. Cette vision serait 
regardée de nos jours comme une chose 
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très-physique et qui n aurait rien de mer- 
veilleux que sa singularité. Geoffroy et Agnès 
la prirent comme un avertissement du ciel; 
qui signifiait quelque chose de grand, et ne 
s'amusèrent pas beaucoup à philosopher: sur 
ce qui avait causé leur surprise. 

Le jour vint. Personne n'avait vu le pro-r 
dige que le comte et la comtesse. L'évéque 
de Chartres et le curé de Saint-Martin entrent 
pour faire leur cour; .on leur lait part du 
spectacle surprenant ,qu on. a; vu pendant la 
nuit, on les consulte et ion, les prie de dire 
leur sentiment. Le curé crut qu'il fallait 
s'adresser à Dieu et lui demander de faire 
connaître sa volonté , et déclara qu'il allait 
descendre à son église et y célébrer les saints 
mystères à cette intention: Le comte , la 
comtesse, l'évéque de Chartres, tous les sei- 
gneur» de la cour applaudirent au sentiment 
du curé, et l'on descendît à Saint -Martin. 
La messe célébrée', Théodoric dit à Martel, 
que tout bien considéré, il croyait que la 
vision qu'il avait eue ne pouvait être que 
surnaturelle , et que Dieu lui voulait mar- 
quer, par ce prodige, qu'il devait construire 
un monastère eu l'iionrteur de ta 'Sahile- 
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Trinité, au lieu même où il avait vu tomber 
les trois lances de feu qui signifiaient les 
trois personnes divines, que la fontaine devait 
être le lieu même où Ton construirait fautel 
de l'église pour offrir le sacrifice. 

Jamais Nabuchodonosor ne fut plus satis- 
fait quand Daniel lui raconta et lui expliqua 
te jsonge qu'il avait eu et dont il ne se souve* 
nait plus, que Geoffroy le fut lorsque Théo- 
doric lui fit connaître ce que pouvait signifier 
cette vision des trois étoiles dont il ne 
savait que pensem Dans le temps dont nous 
parlons , on était dans le goût de bâtir des 
monastères, et l'on croyait son salut assuré 
dès qu'on avait: fait cette bonne œuvre. 
Martel se sentait < peut - être la conscience 
chargée au sujet des guerres qu'il avait en- 
treprises ; peut-être se reprochait-il alors 
d avoir usurpé le comté de Vendôme sur son 
neveu Foulques-l'Oison , qui pourtant mé- 
ritait d'être châtié; par son ingratitude, mais 
non pas jusqu'à être dépouillé de tous ses 
biens. Ce : fut donc pour lui une occasion 
favorable de satisfaire à Dieu , et pour lui 
rendre ce quXl avait ;pris au monde* 

Quoiqu'il en soii t le comte regarda la dé^ 
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vision de Tévêqtie de Chartres comme un 
oracle ; il voulut suivre la volonté de Dieu 
qu'il croyait lui avoir été manifesté*» par la* 
vision -qu'il avait eue, , et prit la résolution 
d'exécUter an plus tôt "ce qite Théodetic te* 
avait prescrit , se croyant trop honoré' que 
Dieu voulût bien recevoir dè lui ce éérViée. 
Tout plein de son projet , k il ne s'occupait' 
d'antres pensées ; il donna tek ordres néces- 
saires pour transporter du4si-tôt sur les lieux 
tous les matériaux, ët dès fan ibj-i/il eut 

« * i * 

la truelle à la mam pour bâtir son nbuVoat* 
monastère. 1 j tt l ' 

Au reste, celle vision* cfts trois étôrltfs h est 
rapportée que par Odôn Vattciin hWôtfen 
n'en fait mention , et ceux qui en ont ^alrlé 
depuis, ne l'ont racontée que sur la foi du 
manuscrit que je Viens de citer. GeoflWty 
lui-même ni Théodorid n'en "disent pas un 
mdt, l'un dans sa charte de fdndâtftW, f autre 
dans celle d'exemption 1 de la juridiction- de 
Chartres qu'il mit sUr ' Tàutel, le jour dé 
la dédicacé de l'abba^ ; ih auraient certà^ 
nome 1 ht thV en parier potar faire connaître 
à la postérité les motifs pour lesquels on 
avait' construit ce ? célèbre iùonas tx rc! Quel- 
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qye critique .pourrait doparévoqqcr en dou- 
te ce prodige 1 4es, trois laides 4e feu , ou 
penser que c'aurait pu être une aurore bo- 
véata *|uM Q*h#le, quelquefois en fusées , en 
titan* feu quj paraisseut tomber jusqu'à 
tejrre,, surtout lorsque le. spectateur es}, placé 
sur^une nipntagne cpmme JTétait GeoÔroy ; 
qar* pourquoi recourir au miracje dès qu'un 
élément pent s'attribuer à des causés na- 
Ui^lfes p 11 ne faut pas être incrédule, mais 
aussj il ne faut pas être superstitieux. Pour 
iuger sainement , il, faut bien examiner les 
choses avant que de décider, et alors on n'est 
pas si s^et 4 $$e, tirpmpé. , 
ii'jQuft ta Phénomène /dont je parle ait pu 
être, une aurore, boréale,, le temp^ où il pa- 

m fb te SH ua VV A? Tahbaye paç rapport 
a château o\k den?eurajt Martel pourraient 
fw4ec tè^sus pn soupçon raisonnable.; 
yreniièreinfint, c'était sur la fin de l'a^ton^ne, 
et, il, a^ri\e.que , .jjans ce temps-là, le^çiel 
p^ra^t quelquefois enflammé à rjiqrizon et, 
lance desfeu^; s^pouden^enf, la. W^ino oi^ 
Geoffroy , crut i tomber, fa ftois fonce^ 
ftait 4 peu près, au septentrion, par. apport 
au . château où M était, et c'est 1* Je lieu où 

I 

> 
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les aurores boréales paraissent assez souvent 
Le comte, qui était à sa fenêtre , dut voir 
ce phénomène , en aura vu les feux répétés 
par les eaux, et aura admiré des espèces dé 
brandons qui lui auront paru descendre du 
haut du ciel et se précipiter dans la fontaine. 
Voilà, à mon avis, ce qu!on pourrait penser 
de plus vraisemblable sur la vision de Geof- 
froy, en supposant néanmoins que le fait soit 
vrai, et qu'il ne soit point miraculeux. 

D'ailleurs, comme le terrain où est bâti le 
monastère, n'était dans ce temps-là qu'un 
marais coupé par plusieurs bras de rivière , 
ne pourrait-on pas soupçonner que ce spec- 
tacle qui étonna si fort notre comte, n'aurait 
étjé autre chose que des feux-follets, ou des 
exhalaisons qui paraissent assez ordinaire- 
ment dans des endroits marécageux, surtout, 
quand il fait froid ; ces sortes de feux sem- 
blent chercher les eaux et s'y précipiter. 
Geoffroy- Martel ne fut pas assez physicien 
pour examiner tout cela , mais il fut assez 
religieux pour ha tir une magnifique abbaye 
dans le lieu même où il crut avoir vu tom- 
ber dps étoiles. Le terrain que l'on destinait 
pour y placer, ;le monastère , n'appartenait 
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point au comte de Vendôme ; il était divisé 
par des bras de rivière en trois eu quatre 
portions de terre qui étaient des fiefs de 
diflerens seigneurs, et avaient pour proprié- 
taires plusieurs particuliers. Ces endroits 
s'appelaient dans ce temps -là Qnincé et 
Villepris, noms qui ne subsistent plus aujour- 
d'hui que dans les chartes de vendition qu'on 
conserve encore aujourd'hui dans les archi- 
ves de l'abbaye. 

Geoffroy-Martel acheta tout le terrain qui 
fut à sa bienséance pour la commodité 
du couvent qu'il allait construire , et cela , 
du consentement des seigneurs de fief qu'il 
eut soin de dédommager amplement. Le 
lieu où est l'église , et les cours qui l'envi- 
ronnent du côté du nord , la cour d'entrée 
où est la chapelle de Notre-Dame de pitié, 
qu'on appela depuis la Galilée, appartenaient 
à un nommé Archambault, et étaient du fief 
d'un seigneur appelé Leudonius. Geoffroy 
en paya le prix de quinze livres d'écus poite- 
vins, et l'achat fut ratifié par le seigneur de 
fief qui condamna, par son acte de ratifica- 
tion , à la somme de cinq livres d'or et de 
cent marcs d'argent, celui qui osera contre-^ 
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dire cette vendition, fût-ce lui-même. Il nWt 
point parlé de la somme qu'B eut pour dé- 
dommagement. L'acte est signé Geoffroy , 
Agnès , Letidonius et Archambaiilt. C'est la 
charte qui est cotée la 5o*. î 
Le reste de l'enclos de l'abbaye , savoir le 
monastère et ses jardins, l'écluse et le canal 
où il y avait un moulin qu'on appela dépuis 
le moulin <1 il' Cloître , le palais abbatial ap- 
partenaient à Erfredtut rufù* y Erfréde le 
roux, et à Yves le doyen Yvd decanusj qui 
tenaient le tdut de Landry de Beaugency, et- 
dlngelbault lé B^eloù, seigneurs du fief. 
Erfréde eut quinze toarcs d'argent et sept 
muids die fceigfe, «e réservant douze deniers» 
de cens pouf lé roo'fclirt!, fct six pâtir ïéclnse.- 
Mais Yves lé doyen , qui rie possédait que fe* 
quatrième partie du sol , eut deux maires 
d'argent. Landry et Ingelbàtdt lë Bréton râ^ 
tifièrént Pacte dé veridittbri le cimetîèfrè 
des séculiers qu'on* appelait Galilrà rriàniïï" 
ierii, comme je l'ai déjà dit. L'acte e^t daté' 
de i o33 , la seteondc semaine dé Carême. 
L'abbé Renault le signa" 'avec éeoffrby 'et 
Agnès. Bans Ul Suite, IStftortl, fils d'Erfréde, 
vendit ù fonds perdu , c'est' à difé à renie 
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viagère, les dou# deniers de cen* pour la 
somme de vingt sous par chacun an 4 pen- 
dant sa vie ; mais la rente fut bientôt amor- 
ce, car il se fit religieux, et en fit présent à 
sa profession. Ainsi tout le fonds; où devait 
être h4ti le monastère se trouîva franc et 
quitte ^de tous droits et redevances * peu de 
temps apr£s l'acquisition qui en fat faite. 

Enfin le terrain acheté , 1er matériaux: 
transportés smçv les, lieux , on travailla à la 
construction des bâtimens avec une dili- 
gence incroyable ; , dans. l'année > même , les» 
lieux réguliers furent presque en? état d'être 
habités. 1/églisei et le clocher : ne forent bâtis; 
qu'après le couvent. On fit d'ahord J office 
dans une petite chapelle ^u'pn appela depuis 
la chapelle de Tinfirmerie ; enmUe on bâtit 
une autre chapelle qui est aujourd'hui la 
sacristie , après avoir servi d'église pendant 
deux ou troi^ans ; en un mot, (a construc- 
tion de toute l'abbaye ne dura q d'environ 
huitans. » : i j \ . : \ . t 

.Qe tous, ces édifices, il ne reste plus main- 
tenant que la croisée de l'église et le clocher ; 
l'église , ; telle qu'elle est aujourd'hui , fut 
achevée par Louis, de Crèvent , ; pénultième* 
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abbé régulier, à la fin du quinzième siècle ; 
et les anciens édifices ont été détruits de^- 
puis quelques années , pour faire place an 
superbe bâtiment que Ton voit aujourd'hui. 
Le château Margot, ainsi appelé du nom de 
l'architecte qui en dressa le plan et en con- 
duisit l'exécution, était la demeure des an- 
tiens abbés: il était tout de pierre, même 
la couverture ; il n'y avait que la grande 
salle où il y eût de la charpente , et qui fût 
couverte d'ardoises. Quelques uns ont pré- 
tendu qu'un certain abbé, dont ils ne disent 
pas le nom, le fit bâtir de pierre depuis le 
bas jusque au haut, pour éviter d'être brûlé 
chez lui , parce que son horoscope , qu'on 
avait tiré, disait qu'il périrait par le feu dans 
sa propre maison , mais que sa précaution 
devint inutile , puisqu'il mourut d'un coup 
de tonnerre dont il fut frappé dans sa cham- 
bre ; d'autres assurent que cet abbé traitant 
ses religieux avec trop d'empire et trop de 
rigueur , ils le menacèrent de mettre le fèu 
dans sa maison, et de le faire brûler vif, et 
que, pour se mettre à couvert de leurs me- 
naces, il fit bâtir le châteati de façon qu'il 
ne pût être consumé par les flammes, fct 
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que, pour tenir ses religieux en respect , il 
fit bâtir, auprès de son château, une prisou 
en forme de tour pour renfermer ceux qui 
seraient rebelles ; mais je pense que ce châ- 
teau n'aura été bâti que dans le temps que 
la ville de Vendôme fut renfermée de murs, 
sous le règne de Charles V , dit le Sage , 
comme je le prouverai dans la suite. Quoi- 
qu'il en soit, ce château n'existe plus depuis 
un an ; M. deBourdeilles, actuellemeut abbé 
de Vendôme, la fait détruire , parce qu'il 
tombait de vétusté. Reprenons le fil de notre 
histoire. 

Le monastère bâti , il fallut le peupler de 
religieux. De tous les ordres monastiques 
qui étaient établis en France, celui de saint 
Benoît y tenait alors le premier rang et pour 
le nombre et pour la régularité ; cet ordre 
respectable avait déjà donné â l'église beau- 
coup de papes et de cardinaux , et nue in- 
finité de saints prélats, et il était alors aussi 
florissant que jamais. C'est pourquoi Geof- 
froy-Martel voulut que la règle de saint 
Benoît fût pratiquée dans sa nouvelle ab- 
baye. Plusieurs moines vinrent de divers 
endroits et furent reçus à bras ouverts ; le 
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plus grand nombre de ceux qui formèrent la 
communauté naissante, vint de l'abbaye de 
Gondré, bas Vendômois , où il y avait alors* 
quarante religieux. Cette abbaye , qui n'est 
plus aujourd'hui qu'un prieuré-cure, avait 
été fondée par saint Richmir ou Rimé, entre 
Vendôme et Montoire, au milieu du septiè- 
me siècle, sous le pontificat d'Engilbert, 
évêque du Mans, et fut alors détruite, parce 
que les religieux l'abandonnèrent et vinrent 
habiter le monastère de Geoffroy qui fut 
bientôt rempli, et le fondateur eut la conso- 
lation d'y voir jusqu'à cent moines ; il fallut 
leur choisir un abbé qui fût intelligent, 
pieux, et surtout grand zélateur de la rè- 
gle de saint Benoît. Martel crut avoir trouvé 
toutes ces qualités dans un saint religieux 
nommé Renault ou Regnault , et le choisit 
pour gouverner sa nouvelle abbaye. 
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REGNAULT, 



1 ,r 2ibbe it la Samtf-Inmtrfc ttenWine. 



Regnault était natif de Vendôme, et pro- 
fès de l'abbaye de Marmoutiers. Albert, son 
abbé, lavait donné à Foulques-Nerra, père 
de Geoffroy-Martel, pour le mettre à la tête 
du monastère de Saint-Nicolas d'Angers, bâ- 
ti en 1020, à la place de Balderic, ou Bau- 
dry, que le désir de la vie solitaire avait fait 
retirer dans le désert. Mais Regnault, avant 
d'être béni, ayant appris que Geoffroy bâ- 
tissait une abbaye à Yendôme, vint l'y trou- 
ver, s'offrit à lui, et le pria de vouloir bien 
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tel connut bientôt que c'était là l'homme 
qu'il lui fallait, ne le laissa pas échapper, 
mais le nomma pour premier abbé de son 
monastère. Ce fut sans doute en cette con- 
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sidération et pour témoigner sa reconnais- 
sance à Geoffroy, qu' iu* gentilhomme ven- 
dômois, qui se nommait Butcardus-Bucca 
brima* Bouchard-Bouche brune, qui était 
parent et ami de Regnault, donna au cou- 
vent, en pur don, cinq arpens de pré, pro- 
che l'église, dans la garenne, du côté de l'o- 
rient; c'est là le commencement des Grands- 
Prés qui appartiennent à la manse abbatiale ; 
le nombre d arpens s'est bien accru depuis : 
cela prouve que les Petits-Prés et la plus 
grande partie du terrain de ce qu'on appelle 
aujourd'hui les Grands - Prés , n'étaient 
qu'une garenne, pour la plus grande partie. 

Foulques-Nerra ne fut pas long - temps 
sans apprendre que Regnault, qu'il avait 
nommé abbé de son monastère de Saint- 
Nicolas d'Angers, s'était retiré vers Geoffroy- 
Martel qui l'avait fait abbé de la Sainte-Tri* 
uité de Vendôme; il en fit des plaintes 
a mères à Albert, abbé de Marmoutiers, qui 
lui représenta que tout cela s'était fait sans 
sa participation, et qu'il avait encore de 
bons sujets à lui offrir, et qu'il le suppliait 
de vouloir bien en agréer un à son choix : 
mais Nerra était si irrité qu'il ne voulut rien 
IL 2 
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entendre, piqué jusqu'au vif de la retraite 
de T Balderic, et de l'évasion de Regnault; il 
ehassa tous les religieux de Marmoutiers 
qu'il avait établis dan» son monastère de- 
puis douze ans, et à leur place il en mit 
d'autres qu'il tira de l'abbaye de Saint- Au- 
bin, avec un abbé qu'il mit à leur tête. 

Regnault ayant été choisi pour premier 
abbé de Vendôme, de la manière <lont je 
viens de parler, s'appliqua à justifier les 
idées avantageuses que Geoffroy avait con- 
çues de son mérite et de sa capacité, en 
faisant fleurir, dans son monastère, la règle 
de saint Benoît dans toute sa pureté et toute 
son étendue; ce qui lui causa des fatigues 
incroyables. Une maison nouvellement bâ- 
tie, une abbaye qui n'était pas encore dotée, 
presque point de meubles dans le couvent, 
point d'église où faire l'office; enfin une 
nombreuse communauté composée de reli- 
gieux qui étaient venus de divers endroits 
où ils pratiquaient différemment la même 
règle; tout cela fit que d'abord les exer- 
cices religieux ne se firent point avec la 
ponctualité, le recueillement, la perfection, 
le zèle et l'uniformité qui auraient été à 



Digitized by Google 



*9 

désirer, et qu'on remarque toujours dans 
la ferveur naissante des communautés nou- 
vellement établies qui commencent d ordi- 
naire par une régularité qui d'abord est 
portée au plus haut point, mais qui dimi- 
nuant dans la suite par degrés insensibles, 
fait enfin place à la tiédeur, et enfin au 
relâchement. On peut donc aisément se fi- 
gurer quelle fut la patience du nouvel abbé, 
pour façonner tous ces différens religieux 
au même joug, les accoutumer aux mêmes 
exercices, les ployer à la même règle, et les 
animer du même esprit, afin qu'Us n'eus- 
sent qu'un cœur et qu'une âme. 

Le fondateur voyant sa communauté 
selon la règle de saint Benoît qui s'y prati- 
qua enfin avec autant d'édification que 
o exac titude, pensa sérieusement aux moyens 
de faire subsister tous ces religieux qui ne 
s'occupaient qu'à chanter les louanges de 
Dieu jour et nuit : c'est pourquoi il entre- 
prit de visiter en personne toutes les terres 
de son comté de Vendôme, afin d'en assi- 
gner à sa nouvelle abbaye la quantité qui 
lui serait nécessaire pour subsister. 

Lorsque Geoffroy, dans le cours de ses 



20 

visites, fut arrivé à la forêt de Gâtines, il 
trouva qu'elle avait été fort mal ménagée 
pendant l'administration de Foulques-Ncrra, 
qui avait été tuteur du jeune Bouchard, 
comte de Vendôme, et que la noblesse voi- 
sine avait beaucoup abusé et de la facilité 
de son père, et de la faiblesse de son neveu. 
Pour réparer ces désordres, il fit venir tous 
les forestiers et ceux qui pouvaient avoir 
connaissance de ce qui pouvait avoir été 
démembré ou distrait de cette forêt, et, sur 
les déclarations qu'ils lui en firent, il don- 
na à son monastère plusieurs terres qui 
avaient été usurpées sur le domaine du com- 
té de Vendôme, comme Monthodon, Pru- 
nay, Houssay, Villedieu, les Hermites et 
Gastineau. Ce prince croyait que les parti- 
culiers sur lesquels il reprenait les biens de 
son comté s'en consoleraient quand ils sau- 
raient qu'il ne s'en rendait le maître que 
pour les donner à l'église; il fut trompé 
dans son attente, les usurpateurs firent 
beaucoup de bruit ; mais on s'en tint là : 
Geoffroy avait la force en main et la justice 
pour lui; il n'était pas homme à reculer. 
Il fallut donc obéir, et restituer le bien mal 
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acquis qui fut donné à l'abbaye de Vendôme, 
au grand regret de ceux qui le possédaient 
et qui s'en disaient les propriétaires. 

On ne sera peut-être pas fâché de trou- 
ver ici les propres termes de la charte ; 
c'est la trois cent quatre-vingt-huitième. 

Quo tempore V indocinensem honorem Gofrc- 
dys* Andegavorum cornes, suscepit; congre ga- 
vit universos naturelles mojoresque natû de 
Vindocino; prœcipuèque secretarios et foresla- 
rios Nihardum videlicet et Salomonem, etc. 
mullo&que alios quos nominarenon est necesse; 
precepitque eis, et insuper adjuravit ut fores- 
tem Wastina justè et sine aliquâ faisitate, 
sicut tempore Ramaldi episcopi extiterat, di- 
viderent; quidquid eo vivente extirpation, et 
qttid post mortem ejus quorumeumque invasio- 
nibus fuisset extemplatum certâ et veridied 
demonstratione secernerent. Insuper etiam ju- 
rare eos fecit ut de suo scienter nichil relinquc- 
rent, de aiieno nichil omnino pervaderent. 

A toutes ces terres que Geoffroy retira 
des mains des usurpateurs pour les donner 
à son nouveau monastère, il en ajouta en- 
core d'autres en grand nombre; il donna 
plusieurs^ seigneuries, plusieurs églises, mai- 
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sons, rivières, écluses; moulins, étangs» bois, 
vignes, vergers francs et quittes de toutes 
coutumes et exactions, et en investit les re- 
ligieux par une charte qu'il leur donna, qui 
est la cinq cent seizième et la vraie charte de 
fondation. Elle commence par ces mots : 
Çuandiù mortali carne circumdati in hâc con- 
xaile lachrytnarum degimus, pote st aie liber i 
arbitra sumus* etc. On la trouvera à la fin de 
l'histoire. 

Lorsque le monastère fut achevé et pour- 
vu de tout ce qui était nécessaire pour 
l'entretien des religieux; lorsqu'on eut mis 
\sl dernière main au bâtiment de l'église, et 
qu'elle fut pourvue de riches ornemens, le 
fondateur et l'abbé résolurent de congédier, 
et congédièrent en effet tous les religieux 
étrangers qui étaient venus de différens en- 
droits, et qu'on avait admis pour peupler 
le couvent, et l'on retint seulement les pro- 
ies et les novices de la maison auxquels on 
ajouta vingt -cinq religieux que le comte 
avait Supplié l'abbé de Marmoutiers de lui 
envoyer pour former cette jeunesse aux 
exercices et aux vertus de la religion. 

La raison qu'on eut de renvoyer toits les 
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religieux qui étaient venus ou qu'on avait 
fait venir de difforcns monastères esl expri- 
mée dans la charte trentc-h ni lième. C'étaient 
des religieux réguliers et édiliaus, à lavérit< . 
mais d'une dévotion intéressée ; c'étaient 
des gens qui ne pensaient qu'à faire Unir s 
affaires et négligeaient entièrement celles 
d'une maison qu'ils regardaient pour eux 
comme étrangère et indiff érente : ils n'étaient 
bons que pour eux ; ils profitaient yolon- 
tiers et assez souvent des donations qu'on 
faisait à la communauté, et n en donnaient 
pas la moindre connaissance aux jeu m 
profès et aux novices; ils se les attribuaient 
et les partageaient entre eux, surtout quand 
elles étaient en argent ; enfin ils péchaient 
en eau trouble, et chacun lirait de son coté, 
sans doute pour enrichir lo monastèrod'où 
ils étaient sortis et où ils espéraient retour- 
ner chargés de butin. Voilà pourquoi ils ne 
mettaient point par écrites dons qu'on- fai- 
sait à l'abbaye, ni les noms des bienfaiteu. s 
dont l'intention était frustrée. Tout cela se 
voit par les paroles suivantes de la # bai te 
que je viens de citer : Eoipiliir trmporr (/tit>- 
niam monnsterium ûdhnc rude nat tt prof)* 



indigebat i liaMlœbant in eo congregatitii un- 
dècumque monachi propriis utilitatibus mugis 
quàm profictui loci vacantes : ità ut omni modo 
de plerisque rébus huic ioco datis scribere* sivè 
novith indicare penitùs omitterent. 

Je suis persuadé qu'ils ne sortirent pas 
contens, et qu'ils eussent resté volontiers en- 
core quelques années pour mieux faire leur 
main. Un religieux , par son vœu de pail- 
leté , renonce à; toute propriété , et il ne 
.pe'tttj disposer de rien sans k permission de 
son i supérieur qui ne doit la donner que 
conformément à la règle et aux ' «onbtitu- 
tiaos?: tout ce qu'on donne à un religieux , 
efc tout ce qu'il peut recevoir ou acqué- 
rir ne lui appartient pas , il appartient au 
monastère ou il demeure ; il n'eèt pas permis 
d« lse> Pappropr ier, c est un vol qu'on fait ou 
cou^eatJeiveUiXeroire-quecesbonSfroligieux 
n'avaient pas dessein de profiter eux+rfrêm es 
4èh donation pécuniaires qu'on leur faisait* 
mm qu'il* Voulaient seulement amasier «ne 
softlmci pour fournir aux < besoins des cou- 
vfittWd^li ils étaienjt. sortis; afin d'y être bien 
venu&è leur retour jvmam c'est une injustice 
manifeste ? lV cfi, a'était . pas à teurs roai&ons 
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que Ton donnait, c'était à l'abbaye de Ven- 
dôme. D'ailleurs ils disposaient des aumônes 
à leur gré , ce qui était contre leurs vœux. 
Ainsi Geoffroy et Regnault eurent raison de 
les renvoyer. 

Quand on eut purgé le monastère de ces 
étrangers qui ne lui étaient point attachés, 
il fut question de foire 4a cérémonie de la 
dédicace de la nouvelle égli?e. : Le fondateur 
voulut que la fête fût célébrée àvec l'appareil 
le plus magnifique qui se pût imaginer; il 
convoqua l'évêque de Chartres, l'archevêque 
de Tours , et plusieurs autres prélats tant 
évéques qu'abbés, tous ses barons et les 
principaux seigneurs dont il ■ était suze- 
rain ; enfin toute la noblesse du pays fut 
invitée.- ■ ' 4 ' -s r" 

Gomme l'église devait être dédiée efl J'hon- 
neur de la Trinité , la cérémonie se fit le 
dimanehe d'après la Pentecôte* qui, en ifaïf* 
noe io4© , tombait te 3i mai II y eut on 
concours incroyable et de gemrhrpayfe et 
d'étrangers , \ et c'est ce qn i donna occasion 
à rétablissement , de fa Màe iqu'on appelle 
de la Trinité, dont Geoffroy ^-Martel dotma 
tous les profits de fief à l'abbaye. Cette foire 
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durait autrefois quinze jours, dont les trois 
premiers étaient francs; mais ellq ne se 
tient plus que, le samedi, veille du dimanche 
de la Trinité. , Cependant , on voit encore à 
Vendôme beaucoup d'étrangers, et de. pélc* 
rins qui viennent visiter l'abbaye pendant la 
quinzaine qui suit immédiatement la fête de 
la Trinité, et qui se termine au troisième 
dimanche après la Pentecôte, jour auquel 
on porte prooessionellement, autour :de la 
ville, toutes les reliques du trésor. Cette 
procession était autrefois plus solennelle 
qu'elle ne l'est aujourd'hui. Lorsque la cc-r 
rémonie de la dédicace fut achevée, levé- 
que de Chartres, fit, en faveur du saint lieu 
nouvellement consacré, et en : faveur du 
comte et des religieux, un acte de généro- 
sité que se» successeurs et entre autres 
saint Yves désapprouvèrent hautement dans 
la<âmite, et f qu'un év&rue diocésain se don- 
nerait bien dé garde de faire aujourd'hui.; 
c^ fnt -didxemptera jamais le monastère de 
la Saintc-ïriiiïté de Vendôme déboute sub-r 
jection, soumission et dépendance dè qûel»- 
que manière que ce put être à son siège 
épiscopal , ne réservant ni pour lwi wi 
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pour ses successeurs aucune puissance 
ni juridiction , soit sur le lieii, soit sur les 
religieux, soit sur les domestiques. Lacté 
fut lu à haute voix par l'archidiacre, en 
présence du comte et de la comtesse et de 
toute la cour, et fut déposé sur l'autel par 
l'évéque qui le remit ensuite aux religieux. 
Cet acte se trouve dans les archives», signé 
de Théodoric, de Geoffroy, d'Agnès et de 
tous les assi&tans,entre lesquels on trouve les 
noms de soixante-sept prélats,. tant évéqnes 
qu abbés. Ce qull y a de remarquable dans 
cet acte, c'est que Théodoric défend à toutes 
personnes, dans l'étendue du comté de Yen- 
dôme, en ce qui était de son diocèse, d'oser 
dans la suite donner aucune église ou pos- 
session ecclésiastique à d'autres abbayes 
qu'a celle de Vendôme. Gervais, jévêque du 
Mans, et qui fut depuis archevêque de 
Reims,* était présent à la cérémonie et sw 
gua l'acte, mais il ne fut paa si généreux 
que Théodoric^ car il n'açoo^ aucyn pri- 
vilège à l'afrbayç : cependant il l'aurait pu 
foire , puisqu'une par tie du ctfmté de Ven- 
dônae *pi>Qû appelle le Ye^doniois est 
du diocèse ^[ Maa$. Peut-étrç ça fnt-01 for 
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ché dans la suite, car il se porta un des 
fondateurs du prieuré de Villedieu dont 
nous parlerons dans son temps. 

La charte de Théodoric commence par 
ces mots : In nomme Dei omnipotentis, patris 
et fiiii et spiritûs sancti. Ego Theodoricus, 
Dei gratiâ Carnotensis episcopus, etc. Elle est 
datée 1040, indiction septième, la neuvième 
année de Henri I er . Le siège de Chartres 
s arroge le droit qu'aucune église ne peut 
être bâtie dans le diocèse sans payer un 
certain droit à la cathédrale : on s'imagine 
bien que c'est un droit pécuniaire consis- 
tant en un émolument réel ; et même la 
collégiale de Saint-André, dans la ville de 
Chartres, s'attribue le même droit dans le 
district de la paroisse. Les religieux de Ven- 
dôme voyaient bien que la cérémonie de la 
dédicace finirait par payer l'honoraire à l'é- 
vêque s'il n'en faisait remise; ils crurent que 
c'était le moment de demander une grâce 
qu'il ne pouvait, pour ainsi dire, refuser 
sans manquer de respect pour le comte de 
Vendôme ; les religieux ne furent point 
trompés,si oe n'est qu'en ce que la générosité 
de Théodoric, qui ne cherchait qu'à faire 
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sa cour à Martel, fut beaucoup plus loin 
qu'ils n'eussent osé l'espérer, comme on le 
voit par la charte que je viens de citer. 

Enfin on sortit de l'église, et Geoffroy- 
Martel au comble de la joie de voir l'ouvrage 
consommé, entra dans le couvent avec les 
évêques, les abbés et tous les seigneurs de 
sa cour; les religieux le reçurent à l'entrée 
du cloître en l'appelant leur père, et en lui 
souhaitant mille bénédictions. Le fondateur 
promit qu'il les regarderait toujours comme 
ses enfans, qu'il ne les abandonnerait jamais, 
et se recommanda instamment à leurs priè- 
res. Jamais jour ne fut si consolant pour 
Martel; il montrait avec complaisance les 
lieux réguliers aux prélats et aux seigneurs, 
les fit entrer partout, et l'on ne répondait 
que par des bénédictions et des applaudis- 
sement. On trouva dans les salles des tables 
dressées pour le prince et tous ceux de sa 
suite qui devaient manger avec lui, et l'on 
avait préparé un splendide repas; mais Geof- 
froy-Martel, en remerciant l'abbé, dit qu'il 
voulait manger au réfectoire avec ses reli- 
gieux qu'il appela ses enfans, et qu'il ne con- 
venait pas de faire bonne chère dans un lieu 
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uniquement consacré à la pénitence. Geof- 
froy entra en effet avec les religieux, et Ton 
se contenta de la portion de la communau- 
té* Tous furent édifiés de la piété, du re- 
cueillement et du silence des moines, et 
après les vêpres* on conduisit le fondateur 
à son château et on se retira. 

Dès que l'église fut dédiée, on ne vit plus 
que des donations qu on faisait au monas- 
tère; chacun à Tenvi, soit par dévotion, 
soit pour faire sa cour au comte de Vendôme, 
s'empressa de donner à la nouvelle abbaye 
des marques réelles et effectives de son es- 
time et de son attachement i en donnant 
quelques terres ou quelques métairies ; les 
notaires ne faisaient qu'écrire des chartes et 
des donations, et les religieux à qui on les 
présentait bénissaient la providence du Sei- 
gneur qui accomplissait en eux sa parole 
de donner le centuple dès cette vie à ceux 
qui quitteraient tout pour le suivre. 

Trois jours seulement après la fête de la 
dédicace, c'est à dire pendant l'octave, Odon 
surnommé Dubkllus jparce qu'il eut en par- 
tage la seigneurie de Mondoubleau, et troi- 
sième fils d'Odon le Bourguignon, et d'A- 
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dèle, et cousin germain de Geoffroy-Martel, 
étant encore fort jeune, donna au couvent 
la forêt de Varenne. Farestetn desuper Va- 
tanna. Cette donation se fit en présence de 
Geoffroy et d'Agnès, et d'une grande partie 
de ceux qui s'étaient trouvés à la dédicace. 
Voici les propres termes de la charte : Nam 
tertiâ die dedicationis fada est hœc donatio* 
anno videlicet ab incarnatione Domini MXL° 
1111° nouas juniiy antequam Goffridm et 
Agnte hinc abirent. 

Je ferai dans % la suite usage de ces paroles 
pour prouver le voyage de Geoffroy en Si- 
cile, que quelques critiques ont nié entiè- 
rement. 

En effet, peu de temps après la dédicace, 
Geoffroy-Martel se vit obligé de quitter 
Vendôme pour aller commander l'armée 
que le roi de France envoyait au secours 
de l'empereur Michel Paphlagonien contre 
les Sarrasins qui étaient descendus en Sicile 
et y faisaient des ravages étonnans ; ce se- 
cours avait été demandé pat une ambas- 
sade solennelle. Dès que Martel fut arrivé 
dans l'île, et qu'il eut joint l'armée des Grecs, 
il défit entièrement les barbares et les obli- 
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gea de sortir de la Sicile qui lui fut rede- 
vable de sa délivrance. L empereur fut in- 
formé de tous ces heureux succès, et sachant 
qu'il devait une victoire si complète à la 
prudence et à la valeur du comte de Ven- 
dôme, il lui fit toutes les instances imagi- 
ginables pour l'engager à venir à Constant** 
nople, et le mit à même de tout ce qu'il 
avait de plus précieux dans ses trésors, ne 
croyant pas pouvoir assez le récompenser 
pour le service signalé qu'il venait de lui 
rendre. Le comte ayant tout bien examiné, 
se contenta d'un reliquaire d'or où était 
conservée une des larmes que notre sei- 
gneur Jésus-Christ versa avant de ressuciter 
Lazare, l'apporta en France et le déposa 
dans sa nouvelle abbaye sitôt qu'il fut arrivé 
à Yendôme. L'abbé Regnault, à la tête de 
ses religieux, félicita Geoffroy sur sa glorieuse 
campagne et sur son heureux retour, et 
reçut de ses mains la précieuse relique 
avec autant de joie que de dévotion. On 
pensa aussitôt à placer ce précieux trésor 
dans un lieu honorable, et l'on fit pratiquer 
dans le sanctuaire, du côté de l'évangile, 
une arcade de pierre sur laquelle est repré- 
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sentée, en relief, toute l'histoire de la sainte 
Larme et ça translation à Vendôme; les 
figures se sont très-bien conservées, elles sont 
grossières et mal faites, comme on travaillait 
dans ce temps-là, et tous les connaisseurs 
estimeut qu elles sont sûrement antiques et 
de l'onzième siècle. 

Je ferai l'histoire de la sainte Larme lors- 
que je parlerai des reliques de l'abbaye; 
don Millet Ta écrite fort au long : M. Thiers, 
curé de Yibraye, a prétendu que la relique 
était supposée. Le père Mabillon a répondu 
à sa critique, c'est à quoi je me borne pour 
le présent. Regnault ne fut abbé qu'environ 
douze ans, c'est à dire depuis io33 jusqu'en 
io45,qu'il mourut, le six des calendes d'oc- 
tobre. 
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SAINT ODERIC, 

Staurtëme Kbbt bt Denîxîuif . 



Saint Oderic fut élu à la place de Reg- 
nault, vers le mois de juin de Tannée i<>46. 
On ne sait pas le lieu de sa naissance ; il est. 
pourtant certain qu'il était profès du mo- 
nastère de la Trinité ; c'est ce qui a fait 
conjecturer qu'il pourrait bien être de Ven- 
dôme ou des environs : on ne sait pas non 
plus où est son tombeau ; il est cependant 
bien sûr qu'il est mort dans son monastère. 
Il est étonnant que les religieux qui étaient 
témoins de sa sainteté n'aient rien écrit de 
ses vertus, et n'aient point transmis à la 
postérité les actions d'un homme qui est 
regardé comme un saint ; mais, ce qui sur- 
prendra encore davantage, c'est que ce saint 
abbé, dont la mémoire est révérée dans 
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beaucoup de monastères, n ait aucun office 
ni aucune fête dans celui de Vendôme dont 
il fut supérieur. Tout ce que je pourrai 
donc dire d'Oderic ou Orderic ( car son nom 
se trouve écrit de ces deux manières ), ce 
sera de faire mention et des donations qu'il 
reçut, et des privilèges qu'il obtint de la 
cour de Rome. Ces privilèges sont des plus 
éclatans et ont rendu l'abbaye de Vendôme 
une des plus illustres du royaume. 

Parmi ces donations, il y en a de singu- 
lières, et je me crois obligé d'en parler jus- 
qu'à un certain détail. Parmi les bienfaiteurs 
du monastère, il y en avait qui donnaient 
leurs biens ou en tout ou eu partie : il y en 
avait encore qui se donnaient eux-mêmes, 
soit pour être serviteurs, famuli, soit pour 
être esclaves, servi, et il n'arrivait presque 
jamais qu'on se donnât tout nu au cou- 
vent : à la donation de soi-même, on ajoutait 
assez souvent celle de quelque métairie, ou 
de quelque autre fond, et l'on se faisait un 
honneur de n'entrer point dans la famille 
les mains vides. Il faut avouer que dans les 
communautés on a bien des talens et bien 
des privilèges qu'on n'a pas chez les sécu- 

5. 
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Hers. Dans le monde, si l'on veut avoir des 
Serviteurs, il faut les payer, et ils ont la li- 
berté de sortir quand ils veulent, et de 
changer de maîtres et de conditions, ou 
tout au plus, si on veut en agir à la rigueur, 
ils attendent la fin de Tannée : mais les re- 
ligieux sont bien plus fins que tout cela, 
ils ont trouvé le secret d'avoir des personnes 
qui, non seulement les servent pour rien, 
niais encore qui donnent de l'argent, quel- 
quefois même des sommes assez considé- 
rables pour être les serviteurs des autres, et 
pour ainsi dire les honnêtes domestiques de 
la maison, et s'y engagent par vœu, par ser- 
ment de religion, ou par acte, sans se réser- 
ver aucune liberté ni sur eux ni sur leurs 
talens. On dit que c'est à Dieu qu'ils se 
donnent ; cela est vrai, mais le couvent en 
retire toujours le profit. Ce que je viens de 
dire est ce que nous voyons tous les jours 
tant dans les communautés d'hommes, par 
rapport aux frères laïcs, que dans les com- 
munautés de filles, par rapport aux sœurs 
converses. 

Mais ce qui arriva du temps de notre 
abbé est bien plus fort que tout cela, comme 
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je vais le faire voir. En 1047, ' a semaine de 
la Pentecôte, Hubert de Ville-Thibault, 8a 
femme Damtrude, ses fils Ingebault, Gos- 
bert, Guy, et sa fille Aremburge, et Rémy, 
frère de Damtrude, se donnèrent au monas- 
tère avec tous leurs biens. Odo Dublcliusj 
seigneur de Mondoubleau, les réclama 
comme ses esclaves; les religieux voulurent 
les rendre, mais Agnès apaisa tout, et Odon 
reçut six livres poitevines de l'abbé. Gaude- 
bert, seigneur de Selommes, les revendiqua 
encore disant qu'ils étaient du fief de Sainlc- 
Marie : on lui compta quarante sous de dé- 
dommagement, et la donation eut lieu sans 
aucune contradiction. 

Ceci nous parait extraordinaire, tant il 
est éloigné de nos mœurs, mais était très- 
commun dans ce temps-là; et même il 
arrivait assez souvent que des personnes li- 
bres se fissent esclaves par dévotion. D'autres 
donnaient leur bien pour être nourris dans 
la communauté le reste de leurs jours. Un 
nommé Constantius, ou Morin, ( car ou lui 
donne ces deux noms ) donna tout ce qu'il 
avait de bien tant en fond qu'en mobilier, 
a£uque > pendant qu'il vivrait, on lui fournit, 
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sur les revenus du monastère, la nourriture 
et l'entretien comme on faisait à ceux qui 
gardaient les bestiaux à la campagne, ou aux 
valets d'écurie, à condition toutefois que de 
son côté il serait exact à faire tout ce qu'on 
jugerait à propos de lui commander. C'est la 
charte 36 € . En voici les propres termes : 

Ut dùm adviveret victus etvestitm largire- 
tur ei de substantiâ. monastrrii \ , sicut uni de 
bubulcisnt^ue subulcis; ipse quoque cuncta quœ 
ci prœciperentur facerct ut un us è famulis. Le 
nommé Regnault se fit volontairement es- 
clave du monastère, lui et toute sa propriété^ 
et cela pour l'amour de Dieu et pour son 
salut; et il était de condition libre, comme 
on le voit par ces paroles de la charte trois 
ceut unième : Cum me ab avis et atavis na- 
turel trier liber um conditio humana protulerit. 

Gaultier et Aveline son épouse, tous deux 
de condition libre, se donnèrent à l'abbaye 
avec toute leur postérité. Cjiarte troisième. 

Girard de Boisseau se rend esclave et 
donne tout son bien pour réparation des 
dommages qu'il avait faits au monastère. 
Charte trois cent soixantième. 

Bien plus, un gentilhomme nommé Adam, 
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avec la permission de Hilgaud, prévôt de- 
Vendôme, son seigneur suzerain, donne tout 
son fief exempt de toute redevance et au- 
tres droits, pour être nourri et vêtu toute sa 
vie aux dépens du monastère, et pour être 
mis au nombre des honnêtes serviteurs, iw- 
ter famulosj ut unus et melioribm eorum, à 
moins que dans la suite il n'eût la volonté 
de se faire religieux, auquel cas on le rece- 
vrait au noviciat, si on l'en trouvait digne. 
Charte cinquante-unième. 

Je ne (inirais point si je racontais toutes 
ces espèces de donations. Elles sèl^faisaient 
avec certaines cérémonies : celui qui voulait 
se donner au couvent, soit enfin en qualité de 
domestique, soit en qualité d'esclave, se 
présentait au chapitre et proposait la dona- 
tion et les conditions qu'il voulait y mettre ; 
lui retiré, on délibérait en présence de l'ab- 
bé qui décidait presque toujoursy et lors- 
que la donation avec ses clauses était ad- 
mise, ou, pour mieux dire, lorsqu'on était 
d'accord, on en dressait l'acte, soit dans lo 
chapitre, quand il n'y avait point de per- 
sonnes du sexe qui dût y être présente, 
soit dans la Galilée, lorsque des femmes ou 



de» filles devaient signer, ou donner leur 
consentement, ou ratifier l'instrument de la 
donation : on appelait des témoins, et Ton 
faisait en sorte que rien ne manquât aux 
formalités requises et nécessaires. L'acte fait 
et signé, la personne qui voulait se donner, 
ou qui voulait donner quelques terres, al^ 
lait à l'église accompagnée de l'abbé, ou du 
prieur et des religieux, portant en main l'acte 
ou la charte çle sa donation, et ayant sur sa 
tête ou des deniers au nombre de trois ou 
quatre, pu bien un couteau, quelquefois un 
ou plusieurs morceaux de bois, ou enfin 
une petite branche d'arbre avec ses feuilles ; 
les religieux environnaient le sanctuaire, et 
celui qui voulait se donner à Dieu et au 
couvent montait à l'autel et y posait la 
charte de donation» ensuite il ôtait de des-f 
sus sa tête ou les deniers, ou le couteau» 
ou les morceaux de bois, ou la branche 
d'arbre qu'il mettait pareillement gur lau-r 
tel. Qn en demeurait là, quand celui qui se 
donnait au monastère ne voulait point être 
esclave, et pour lors la cérémonie était faite; 
niais quand une personne voulait se donner 
en qualité d'esclave, pour lors on lui pré-. 
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sentait une corde faite à peu près comme 
un licol, qu'elle mettait autour de sa tête 
avec dévotion. C etait-là comme l'investiture 
de l'esclavage; c'était une espèce de prise 
de possession de la part des religieux : enfin 
on avait pour ainsi dire passé sous le joug, 
le sacrifice qu'on faisait de sa liberté était 
ratifié, consommé d'une manière irrévoca- 
ble, et l'on était esclave du couvent pour le 
reste de ses jours. Dans toute la cérémonie, 
tout était significatif : la charte marquait 
la donation dont elle était l'instrument au- 
thentique, les deniers ou le couteau, ou les 
morceaux de bois marquaient que la dona- 
tion était irrévocable : le tout mis sur l'au- 
tel voulait dire que c'était à Dieu qu'on se 
donnait aiusi ; les religieux 4 présens faisaient 
voir que le don était accepté ; enfin la corde 
mise autour du cou signifiait l'esclavage vo- 
lontaire, ou plutôt le sacrifice de sa liberté 
qu'on faisait à Dieu , dans la personne de 
ses religieux, en présence de qui on ne vou- 
lait plus se regarder désormais que comme 
une bête de charge, afin d'être toujours 
avec le Seigneur : ut jumcntum fuel us mm 
«pua 1 te, Domine , et ego aemper tecum. C était-* 
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là le suscipe de ces bonnes gens qui aimaient 
mieux être vils et abjects dans la maison du 
Seigneur, que d'habiter dans les tabernacles 
des pécheurs. 

Je vais donner ici une charte qui sera la 
preuve de tout ce que je viens de dire. Le 
lecteur ne sera peut-être pas fâché de la 
voir : elle est d'un nommé Ingelbault ou In- 
gebault, de condition libre, qui se donne à 
Dieu et au monastère de la Sainte-Trinité 
de Vendôme, en qualité d'esclave, pour ac- 
complir le vœu qu'il en avait fait , étant 
malade à l'extrémité. 

Scimus omnes et fideliter credimus quod 
quisquis aliquid de rébus suis exterioribusj de- 
votâ mente donaverit , mercedis apad ipsum 
retributione pro certo gaudebit. Quantb ma gis 
sperare debemus, immb firmiter tenere illum 
potioris reœmpensatione mercedis Dei bonitate 
donandum qui non soium res transitorias, sed 
etiam seipsum eidem Domino Deo perseveranter 
mancipaverit serviturum. Quod ego Ingebaldm 
diiigenter considérons* cum quidem naturalem 
secundum sœcukim à progenitotibus habeam 
libertatem^voiuntate propriâ^me in servwn Ira- 
do Domino Deo et loco in nomme sanctœ Tri* 
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nitaiis, id est, ejusdem utdus et summi Dei. 
apud Vindocinum constructo. Quâ verb istud 
occàsione conceperim cunctis fidelibus voio ma- 
vifcstari ad gloriam Dei, et habendwn ergà 
eundem locum reverentiam omnibus cluristianis 
venerabiliorem. C ont i g il micld tçgriiudincm 
corporis incurrere adeb gravent, ut desperatus 
spem recuperandœ saiutis prorsits perdiderim. 
V ovi igitur, si me Deus convalescere de infir- 
mitate ipsâ donaret, quod me illi in servum tra- 
derem apud prœfuti Vindocini monasterium 
sancto ipsius nomine consécration :>. quod ego 
moiestiâ corporis urgente districtus promise- 
ram, •hoc foetus sospes et incolumis libenter 
exsolvgï nequè fnttn bonitate UUusesse ingrat 
tus debuiquime de mortis confinio benignitate 
ruisericordissimâ tiberavit. Dono etiàm meevm 

♦ ■ 

eidem venerabiti loco universa quœ possession ié 
meœ sunt kodiè vel esse in totâ vitâ tneâ juste 
poterunt, quœ dare legaiiter et possum et debeo: 
In cujus facti memoriam etiàm quatuor dena- 
rios de cap it agio meo , sicut morts sœcuiaris 
est talibus facere, super aiiare dominicum prœ~ 
dicti loci gratanter imponens , funem quoque 
signi coUo meo dévote circumplicans, cartuiam 
istamscribi, in testimonium poslulari, manuque 



meâ fimiavij additâ inêttpcr congeric tcslium* 
jvxtà humanœ condition is estimationem ido- 
veoruntj quorum ista sunt nomina : Hilgôdus 
de Carhmot, etc. 

ActumVindocini, in capitula Sanctœ-Trini- 
tatisj annodominicœ Incarnationis MLXXX 9 , 
X° Kal. octobris, die natali sancti Mauritii. 

Je laisse au lecteur le plaisir de faire ses 
réflexions sur ces sortes de donations qui 
seraient regardées aujourd'hui comme les 
preuves les plus évidentes de la plus grande 
folie. Les sujets des princes, les vassaux des 
seigneurs de fief ne vivaient pas à beaucoup 
près avec tant de liberté dans ces temps de 
barbarie et d'ignorance qu'ils vivent aujour- 
d'hui ; ils étaient attachés aux terres de ces 
seigneurs, et ne pouvaient en sortir sans 
leur permission, et quelquefois même ces 
seigneurs exigeaient des dédommagemens 
quand des esclaves passaient de leur fief ou 
de leur domaine dans la terre d'un autre, 
mais surtout quand ils passaient au service 
des gens de main-morte : enfin presque tous 
les vassaux étaient serfs, servi et addicti gle- 
bœ> à peu près comme aujourd'hui en Po- 
logne; de là vient qu'il n'y avait que les 
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nobles et les personnes libres qui pussent se 
faire prêtres ou religieux sans le consente- 
ment de leurs seigneurs : mais les serfs, les 
esclaves n'avaient point ce droit, et ne pou- 
vaient disposer d'eux-mêmes, ou devenir 
libres sans la licence du seigneur du fief 
dont ils étaient, et souvent il fallait payer 
une espèce de rançon, ou du moins le sei- 
gneur pouvait l'exiger. Ces esclaves, ces serfs 
possédaient des biens fonds,comme on peut 
le voir par les donations dont je viens de 
parler, par lesquelles des esclaves se don- 
nent eux-mêmes, leurs femmes, leurs enfans 
et toute leur postérité, avec tous leurs biens 
présens et à venir au monastère de la Sainte- 
Trinité de Vendôme. 

Mais que faisait-on de ceux qui se don- 
naient au couvent soit en qualité de servi- 
teurs, soit en qualité d esclaves, et surtout 
des femmes et des filles? On en retenait 
quelques uns pour travailler à la maison 
sous les ordres des officiers à qui ils de- 
vaient obéir en tout ce qu'ils leur comman- 
daient pour le service de la communauté, 
les hommes pour l'intérieur de la maison, 
pour faire la cuisine, pour cultiver les jar- 
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dins, avoir soin des bestiaux et s'occuper à 
d autres ministères semblables : les femmes 
et les filles pour le dehors ; elles faisaient la 
lessive, blanchissaient le linge de la sacristie, 
du réfectoire et de la cuisine ; en un mot, 
elles étaient employées à des ouvrages qui 
concernent leur sexe ; elles demeuraient ert 
commun dans le lieu qu'on appelait la Gali- 
lée, et étaient nourries de ce qu'on leur ap- 
portait du couvent, c'est à dire des restes 
de ce qui avait été servi au réfectoire. Le» 
autres , et c'était le plus grand nombre , 
étaient envoyés à la campagne éfens les mé- 
tairies et les autres biens de la communauté 
pour les faire valoir, pour défricher les 

■ 

terres incultes et les engraisser ; et le re- 
ligieux qui était le curé avait le soin de les 
instruire, de leur administrer les sacremens 
et de tout ce qui concerne la grande affaire 
du salut. Quelquefois aussi, quoiqu'assez 
rarement, on les envoyait, du moins pour 
un temps, dans les biens qu'ils avaient don-! 
nés à l'abbaye, où après avoir été maîtres 
et propriétaires, ils n'étaient plus que ser- 
viteurs et domestiques. 

Et voilà l'origine des cures qui appar- 



♦ 



Digitized by Google 



47 

tiennent aui bénédictins. Ces domestiques, 
ces esclaves multipliaient et peuplaient des 
villages entiers ; on leur bâtissait des églises, 
ou bien l'église du prieuré leur servait de 
paroisse ; ils y étaient catéchisés et admi- 
nistrés. Le prieur de la maison prenait le titre 
de prieurâuré , parce qu'il était le prieur 
des moines qui demeuraient dans son obé- 
dience, et le curé de la paroisse prior-cura- 
tus. Voilà pourquoi dans toutes les cures 
qui sont régulières , soit qu'elles soient en 
règle ou en commende, le curé prend tou- 
jours le titre de prieur-curé. 

Dans la suite les bénédictins renoncèrent 
au ministère pastoral et ne voulurent plus 
être que religieux, soit que le fardeau parût 
trop pesant à des personnes qui devaient 
par état chanter les louanges de Dieu le jour 
et la nuit , soit que la vie de curé et la fré- 
quentation qu'un pasteur doit avoir avec des 
habitans , causassent de la dissipation dans 
les obédiences ( car c'est ainsi qu'on appe 
lait les prieurés qui dépendaient toujours des 
abbayes), ils confièrent le soin des âmes à 
des prêtres séculiers qu'ils appelaient vicaires 
perpétuels , se réservant les honneurs des 
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curés primitifs , et le droit de nommer qui 
bon leur semblerait: ils assignèrent à ces 
vicaires perpétuels , qui bientôt prirent la 
qualité de curés, des revenus sufiïsans pour 
vivre i voilà l'origine des gros ou portions 
qu'on appelle quelquefois congrues, et des 
droits de nommer aux bénéfices-cures dont 
les abbayes jouissent encore aujourd'hui. 
Revenons à notre histoire. 

L'an io47> Geoffroy-Martel fit un voyage 
à Rome pour offrir son monastère au sou- 
verain pontife, et pour obtenir le privilège 
d'iinmédiation et d'exemption de la juri- 
diction de l'évêque diocésain, comme c'était 
assez la coutume en ce temps-là d'accor- 
der ces sortes de prérogatives, et que Théo- 
doric, évêque de Chartres, avait renoncé à 
tout droit sur l'abbaye de Vendôme. Clé- 
ment II qui tenait alors la chaire de Saint- 
Pierre, après avoir reçu le comte avec l'affec- 
tion et la distinction que méritait un si 
grand et si religieux prince, non seulement 
lui accorda ce qu'il demandait, mais encore 
plus qu'il n'espérait. La bulle que Geoffroy 
remit à son retour à l'abbé Oderic, et qu'on 
conserve encore aujourd'hui en original 
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dans les archives, commence ainsi : C(e- 
tnenSjepiscopus* servus servorumDei* Goffredo, 
Andegavorwn comiti y etc. 

Les privilèges de cette bulle, qu'on trou- 
vera parmi les pièces justificatives, sont : 

i° Que l'abbé de Vendôme, s'il ne peut 
aller à Rome aussitôt après son élection, 
pourra se faire bénir par l'évêque de Char- 
tres, sans néanmoins lui promettre obéis- 
sance, pourvu que cet évêque soit bien en 
cour de Rome, faute de quoi il se fera bé- 
nir par le pape. 

2° Que labbé ne pourra être contraint 
d'assister à aucun concile, si le souverain- 
pontife n'y préside en personne. 

3° Qu'aucun supérieur ecclésiastique ne 
pourra avoir aucune juridiction sur le monas- 
tère, ne pourra prononcer aucune sentence 
d'excommunication ni d'interdit contre lui, 
quand même les diocèses d'Angers et de 
Chartres seraient en interdit. 

4* Enfin que si le comte de Vendôme, ou 
quelqu 'autre que ce puisse être, est en pro- 
cès avec l'abbé, la cause ne sera plaidée que 
dans la cour de justice dudit abbé. 

Ce dernier privilège causera dans la suite 
II. 4 
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Lien des démêlés entre les comtes et les 
abbés de Vendôme. 

« 

La bulle est datée du cinq des calendes 
de juillet, la première année du pontificat de 
Clément II, indiction quinzième. 

îNous avons fait voir, en parlant des com- 
tes de Vendôme, comment et pourquoi 
Geoffroy-Martel avait dépouillé son neveu 
Foulques-l'Oison de son patrimoine; il le 
lai rendit dans la suite, quelque temps 
avant sa retraite, mais il excepta ex presser 
ment l'abbaye de la Sainte-Trinité et toutes 
les possessions qu'il lui avait affectées par sa 
fondation, ou qui lui avaient été données 
par différons particuliers : il s'en réserva la 
sauve-garde, la seigneurie, en un mot le 
titre de fondateur tant pour lui que pour 
ses successeurs les comtes d'Anjou, et en- 
joignit à son neveu d'aimer et protéger le 
monastère et tous ses biens pendant sa vie, 
pour l'amour de Dieu et en considération 
de son oncle dont il était l'ouvrage. Voir une 
nombreuse abbaye, une riche communauté 
établie dans sa capitale, à la vue et au pied 
de son château, dotée pour la plus grande 
partie de biens démembrés de son comté, 
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et nW être cependant ni lé seigneur, ni te 
fondateur, cela parut d'abord très-dur à 
Foulques; mais il fallut dissimuler, trop 
heureux encore de rentrer en possession de . 
son comté de Vendômet Geoffroy était un 
prince Redoutable, et on avait senti assert 
long-temps tout le poids de sa colère et de 
son indignation. Ainsi Foulques ne balança 
point, il promit tout ce que son oncle lui 
demanda ; il s'offrit même, d'en faire ser- 
ment sur le livre des saints évangiles, ce que 
Geoffroy-Martel accepta de lavis de tous 
ses barons qu'il avait assemblés. Alors on 
descendit du château à l'abbaye de la Tri- 
nité, et en présence de tous les religieux, 
des seigneurs de la cour et des autres assis* 
tans, on mit sur l'autel le livre des évangiles, 
sur lequel Foulques - l'Oison mit la main 
et jura à haute voix qu'il chérirait l'abbaye 
et les religieux, qu'il ne prétendrait jamais 
quoique ce pût être sur les biens du mo^ 
nastère, et qu'il le protégerait de tout son 
j*uvoir ; après quoi on expédia la charte 
dont voici la copie sur l'original même : 

In nomine Salvatoris Dei et Domini nosiri 
Jesu ChrislL Ego* Goflridus* divinâ misera- 
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tlone Andegavoram cornes, notitm facio omni- 
bus sanctœEcclesiœ fidelibus qubd monasterium 
in honorent sanctœ et inviduœ Trinitatis, in 
quâdam possessione meâ quœ jure hereditario 
apud castrum Vindocinum mihi continue bat ê 
pro salute animœ mece parentumque meorum 
swnptû meo fundavi, et juxtâ possibilitatetn 
rébus propriis extruxi, monaclwrumque con- 
gregationem sub reguiâ et abbate viventium 
divinâ opérante clément iâ constiluL Monaste- 
rium autem ipsum et res illius universas ab 
omni consuetudine sivè exactione quietas auc- 
toritate et assert ione domini mei régis Fran- 
corum Henrici, Theodorici etiàm Carnotensis 
episcopi consilio beato principi apostolorum Pe- 
tro et romanœ ejus ecclesiœ in alodium obtuli 
et patrimonium solummodo loci defensionem 
mihi et mep successoribus Àndegavensis pa- 
tries principibus retinens, ad apostolicœ sedis 
lionorem silicet et ad perpetuam animœ meai 
et successorum meorum salutem. Ciun verb 
nepoti meo Fulconi honorem V ' indocinensem 
quem patri ejus Bodoni cuidam Burgunduwi 
pater meus Fulco cum filiâ sud sorore meâ 
A delà y sinè meâ concessione et assensu antè 
contulerat donavisscm ; abbatiam cum omnibus 



Digitized by Google 



53 

quœ tune habebat et liabitura erat , ipso ne pote 
meo concedente retinui* et ut abbatiam ipsam 
et omnes res ejus pro Dei amore et nostro dili-> 
geret et conservaret, nec aliqvto in tempore à 
potestate Andegavorum comitam subir altère t 
diligenter admonui : quod illè muUum suppli- 
citer suscepit , et spontaneâ volant ate hoc se 
tniki obtulit juraturum. Undè, habit o cum ba- 
ronibus mets consilio, me suscepturum sacra- 
mentum respondi. Venimus itaque ad ecclesiam 
beatee Trinitatis, ibique super textum evange- 
liorumextrinsecùs de aura fabrication, et super 
ipsum altare mihi juravU quod abbatiam et 
cunctas res ejus ad honorem Dei et beati Pétri 
quanto melius posset conservant, nec abbaXem 
loci vel monachoSj se sciente, quâlibet o.ccasione 
molestaret 9 nec aliquam consuetudiaemy vel 
violentiam rébus eorum tnferret^ ne&\tmquam 
ab ipsâ Vindocinensi ab battit \\dndegavensis 
comitis expelleret pote$talem± etiamsi pro ali- 
quibus rébus come» A née g a vensi& sibi guerram 
moveret. Concessit etiàm ut quidquid ab Iw- 
minibus suis in toto comitatu\stÉo^monusterio 
venditum esset vel datum^qudtenùs Uludivi^ 
nacki vindocinenses absque *Uâ<k vel successoriuu 
suorum contradictione seu cdmUetudine pacificè 



54 

possédèrent j et quèdquid indè pro utilitaUmo* 
nasterii agere vellent x Uberam facuiWem ha* 
bereni* 

Actum est apud Çasirum Vindocinwn,, in 
ecclesiâ SuncUe-Trinitatis* anno ab incarna*. 
tioneCnristi M 0 L% indictione tertiâ x régnante 
IlenricOjFrancorum rege % anno imperii sui 
decimo natifr 

Isti sunt gui affuerunt : 

— Ego, Goffridu** Andegaporum çomes. 

— Fulco, nepos meus. 

— Eblo de- B la zone. 

— Rainaldus de M&lolebrario. 

— NiharduïdeMvnte+Aureo. , 

■ — Landriem de Balgentiaco. 

— Hubertus de Uuniûone K 

— Fulckerim^&Turre. 

— Robertus d^Monie-CxnUorixK' 

— Rober4m\de \Burgodio y 

— . Gaffridu* <fc> Pmliaco: \ \ ' \ 

— Adela*^fa6ustro+G/^^ >■ 

— Hurduiiius ife '\Rupibu*. 

S(donwrwde ha\>arziiu}. \ \\ \ 
— * N4»e(o d* FW ^ 

ingebalduê* Brteo. < v' » V- 

+~ Cfwtardus^&tjdtltu*. > 
Et alii multi. 
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Sigmirn Goffridif comilis Attdegate*$i$. » 
'Signum + Futconis, comitis Vli*docir1enm\ 
Gette charte a été mise au jour par le 
père Sirmand. / i x .-.' '. > t S 

On Voit par cet acte que je viens de r*p- 
potti^que dès 1060} Geoffroy-Martdcesstt. 
de prendre la qualité de comte de Vendôme ; 
en effet* il avait rendu ce comté à. son rtcveu 
Foulques-fOison, aux coûdttionà queuuous 
venohs' de voir. Foulques jura qu'il lés ob- 
serverait religieusëment* mais il oublia la 
promesse qu'il avait faite, et nous parierons 
bientôt des déprédations qu'il commit dans 
lès métairies du monastère. . ' , 

Après k cessiou^du conaté de Vendôme, 
Geoflroy et Agnes se retirèrent dans leur 
comté d'Anjou, èt ne vinrent plus à Ven- 
dôme; du moins passé. io5o, ou tôSQV, .on* 
ne voit aucun àcte d'eux dans le Vendôimûs^ 
mais ils firent une nouvelle fondation dans 
te Saintongej ils bâtirent, dans la ville de 
Saintes tm couveùt de« filles oïi Agnes finit 
se» jtfttrs en qualité <de simple reKgiéueè. 
Qiiand il fallut doW cette nouvelle commua 
nanté, oh fit réflenron que Tabbayé de Ven- 
dôme avait dans la province des biens fonds 
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qui étaient à la bienséance de cette maison; 
Martelles échangea pour d'autres biens qtril 
donnai aux religieux, et qui sont spécifiés 
dans lacté dont je vais donner copie. 

< Nfittim sit omnibu$\sa>h6tœ Dei eccienm <fidc- 
Ubm apud quoscumque Yes isla petvenerit y\quod 
GoffridutyAndegavoram cornes, ejusque cqn- 
jux Agnexy comitissa, terram quam in pago> 
Santouico SémotayTrinttatis ecclesiœ apud cas-^ 
irum Vindocinum sitœ dederant 9 , terra 
vàcatur Marennîs , et illud totum quod apud 
castrum Brodant monakhi ■. possidebant 9 \daiâ 
pr& his reeûmpcnsttfion* rec'eperuiit. Constnuxè- 
rant enim monasteriuhi.sémctimonialiuTïi apudi 
Santonas quibus lime tfmrû. mcinier. èrat. JPro 
Me igUur in A ndegœaensi pago dâderunt mo- 
nachts eccUsias Curtis quœ MonachUùtn vaca** 
tar. Deéerun» etiàm eis $ f^o redempttene anU, 
mârmn suarum , eccle&iam de Caviriaco y oum 
sepukuré et decimiê quusâbi in dominiô.hàbe* 
bat comitisia , ei > termm. altans * excepte Ula 
quœ ab >eqmlibu& et ab ipiâ cemitisaé veLtèr-' 
vvmtiétm ipsiùs hosfitàbat XX tl quoque ar~ 
ptonnoê vinearum jiuatà A ndegavensenti ûnbem^ 
et ih «uburbio mansianem unam et fûrnifc 
i/num, in angulatâ xerir quantmi terra' mffùoil 
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uni carrugiœ. Item juxtà mare medietatem 
ecclesiœ de Otonâ, cum decimis et salin is qiias 
ibi habebat comitissa in proprio* cum omnibus 
quce ibi possidcàùt ad easdem ecc testas perti- 

mntjtuii s*v v > . . ■ < > m ■ \ s ••■ » ^> • , A ■ w v l>n to ' ' 

Factum est istud in prœsentiâ domini Euse- 
bix , Andegavensis episcopi y annuente ipso 
liusebio retevamentum korum suprà nominato- 
rum altariorum ; annuente domino Beringerio, 
archidiacono suo. -\~ Signum Goffridi comitis. 
+ Agnetis comilissœ. -f Eusebii, episcopi 
Andegavensis. -f 1 Signum Bercngam, arcki- 
diacohL Yvonis de Betlhino. Satomonis de 
fjavarzino. Ni/mrdi dê Monte-A ufeo. Odonis 
Dùbtelli. Adonis Rufi. Gualterii Tisotois. Hu- 
gonis manducantis Brittonem. Gauscelini de 
Camiliaco. Ebionis de Campo-Capruho. G irardi 
prœpmiti. HugonisCastetluli. Alberici r, filii 
Hugonis. Ttwmœ Roberti, filii FrotgeriL etc. 

Guillaume, duc d'Aquitaine, fila d'Agnès, 
ctomtosse de Poitiers, quelle âvait eu de son 
premier mariage , confirma tout ce <(*è sa 
mère avait donné à son nouveau monastère, 
taht dans la Saintonge que dans tePoUou. 
Voici. Id charte : ,\ iwvà/A j n iaaVi ^ta^Y <w\ 
- EgQWillimus 9 "gratia DciAattitanvrum dux, 
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omnibus sanctce matri* ecclcsiœ aiurnni* tàm 
prcesentibuf quàm futuris t(o(o manifestum -fieri 
qubd dominp atque mater mca,* Agnes nomtnt'» 
veniens ad me, deprecaja &Wt jamnic( UU dov^ 
naria quœ Senonensi pagomonasterio Sanciœr 
TriniW& te Vm et ego $i- 

militer factivem et donarem. Concessi igituz èt\ 
donavi ecde&iam Sanctt^Geongii cutn oniAibus 
pertinetUii& suU* bascum^ ^diket Santelità cum\ 
salinis, aquiïj, molendinis j pi&caiionibu& >\ ek> 
(juMquid ànoiti itlic ad integruw possidebatur. 
Dedi etiàm\et €onc$ssi bmKWL Sancti-Anuinb, 
el boscum de t CoiumbHrt{s W?n omnibus titili+s 
tatibmsftiw medimte^ ymçMe; Ûrr<&A*AU& 
de fûrestâ qttcé nofninatUt K H&afiUimaj etfâ$lek\ 
site ejùsdem Mlvœ. RitMiam^eMmt màmi 
terrée teputantut. Medîétaltm qVfyue nwUtv& 
fmr^is de ^sibus sèpiaMto per wïîrnum fw^ 
gum SenmtiWfl- ;ltefMm?4Wm dtdi ecclesim, 
de-I^hiïfitâlfitWJiomjiihis>(ld cam peYiin&i- 
tibus; temfcïauitis'H incukisit vèneU> praiis et >. 
tUiltt&f>bm tmitiersis. Dedi prcetèrcà eoclesiam 
beetû&;'Mumœde)&argeriis,et 6oscuvî du Fèacio 
totwëç'èwè tetnUs, aflinsietpiècàtionibus. ln\ 
pago Pictaviensi cccicsiam beati Marlwii de 
AndUitiyKytetMfasïrwit'qitod Chiscé àppclla- 
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tnr, cum omnibus ad eam pertinentibus.Medie* 
tatem etiàm ecciesiœ de Olonâ, cum decimit et 
salinis* sicut domina mea Agnes tenuerat. 

Donationis hujus testes sunt et concession i s 
hii quorum nomina subscripta sunt : Ego ipse 
WHlimus qui hœc concessi et donavu Willi- 
vws Adomus. ErfreduStvke^oines.H-ueu* y tii- 
ct-comes. Isembardus. WiMimus^ vice-cornes. 
Haunericus de Ranconc. lie lias de Vovcnto. 
Wiliimus Chabot. Ranulphus Rabiolm. W 'U- 
limus de Parteniaco. Constantinus de Melto. 
Joscelinus Cava-Granum. Petrûs Mèsnade. 
Manassès, frater episcopL Emon de Verrucâ. 
Stephanus de Memiai Wiliimus, fraUr Ger- 
vasii episcopù Goffrklusde Prulliaco* Tebaldus 
de Blazone. Petrus, abbas. Petrus de Rupe. 
Gislebertus Berlanur. Ademarm Maûv-Cûpske. 
HitdebertwdeRupe-Maliildiëst alii qiûsmftla^ 
res. + Signum Wiltunij ducis Aquitanorunn • 

Il n'y rien dans le chartrier de l'abbaye 
de Vendôme qui fasse mention de la retraite' 
de Geoffroy -rMartél dans l'abbaye de Saint* 
Nictilas td'Apgeràt .il; est pourtant certain 
qu'il g'y fit religiouB ^ cpt'ilcy mourut. Lt» 
histoires ; d' Anjou ^ lefc cartulatres ^db SaUbt4 > 
Seifce et de Saintrfikçlas) d' Aùgors cl* font s 
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foi, et Ton voit encore son tombeau avec 
cette épitaphe en vers latins : 

DUM VIGUIT TUA, DUM VIGU1T, MARTELLE, 

POTESTAS, 

FrAUS LATUIT, PAX MAGNA FUIT , REGNAVIT 
. ,i >> HOÎiESTAS. 

, i i,* * * 

- C'est à dire : 

Pendant ton reçue, ô Geoffroy. 
La paix, le bonheur, la justice, 
' L'honneur, la foi, l'horreur du >icc 
4 Ne régnèrent pas moins que toi. 

' : 

t 

. J'ai trouvé cette traduction de l'épitaphe 
de Geoffroy-Martel dans un manuscrit de 
la collégiale de Saint-Georges de Vendôme. 

) Avant sa retraite, le fondateur fit dresser 
une charte où il inséra tout ce qui était 
compris dans celle de fondation, y ajoutant 
les autres donations <ju?il fit depuis : U y 
lait aussi mention de son voyage ?de Rome 
et ides privilèges îqu'il obtint des piapes Clé- 
ment et Benoit : il en parle, comme de fa- 



6i 

veurs qu'il aurait lui-même accordées à so* 
abbaye de Vendôme, parce qu'il les avait 
obtenues des souverains pontifes ; et c'était 



w 
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commence par ces mots : 

In nomineDei omnipotentis, Patris,et F Mi, 
et Spiritûs sanctL Ego Go/fredus* cornes An- 
degavorwn, pari ter que comitissa Agnes * mea 
dilectissima uxor , pro redemptione animarum 
nostrarum parentumque nostrorum, desideran- 
tes aliquid non facile abolendwn eieemozinœ , 
votum Deo omnium bonorwn creatori et largi- 
tori, humili dévot ione offerre: Monasterium etc. 

Cette charte se trouvera tout au long 
parmi les pièces justificatives; elle a fort 
exercé les critiques et notamment le doc- 
teur Launoy qui a composé un livre où il 
entreprend de montrer que les chartes de 
fondation et les bulles des privilèges de 
l'abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme 
«ont autant de pièces fausses et supposées, 
écrites par des moines faussaires dont l'an- 
tiquité s'est démentie elle-même par les 
anacronismes les plus visibles ; mais si l'on 
voyait le chartrier et les pièces en original 
que l'on y conserve , si on voulait faire at- 
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tention a la manière dont on faisait les actes 
dans ces temps-là, et au style qu'on y em- 
ployait, il me semble que tous ces préten- 
dus anachronismes disparaîtraient bientôt, 
que ces dates si fausses en apparence devien- 
draient incontestables, et enfin que les 
difficultés qu'on regarde comme insurmon- 
tables seraient bientôt résolues. J'en vais 
proposer quelques unes qu'on a faites sur 
la charte dont je viens de parler, et tâcher 
d'y répondre. 

i° La charte est datée de 1040, et le pape 
Clément* dont elle fait mention, ne fut élu 
qu'en 1049. 

2° Les chartes de fondation, ou plutôt la 
charte que nous venons de citer, met deux 
papes en même-temps. 

3° Enfin les personnes qui ont signé ces 
actes n'étaient assurément ni dans le même 
temps, ni dans le même lieu* 

11 est vrai que la charte est datée de 1 o4o, 
quoiqu'elle n'ait été faite qu'en 1059$ mais 
il faut observer qu'en l'année 1040, le jour 
de la dédicace de l'église, les religieux 
furent solennellement investis de tous les 
revenus dont le fondateur avait doté l'abbaye* 
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et même on peut dire qu'ils étaient en pos- 
session dès io38 ; et voilà le principal objet 
de la charte qui n'est, pour ainsi dire, 
qu'une confirmation et une ratification de 
la première que Geoffroy-Martel donna aux 
religieux lorsqu'il les mit en possession ; et 
c'est à quoi celui qui Ta dressée a eu égard 
plutôt qu'au jour qu'elle a été écrite. Pour- 
quoi mettre plusieurs dates pour des char- 
tes qui, quant au fond, sont censées n'en 
faire qu'une? Peut-on penser qu'un reli- 
gieux qui serait assez misérable pour fabri- 
quer des titres, serait assez stupide pour 
commettre des fautes si grossières en fait de 
dates. Voici donc mon raisonnement : ou 
les faussaires ont dressé toutes les chartes 
de fondation, ou ils n'en ont fabriqué qu'une ; 
s'ils les ont toutes fabriquées, comment ont- 
ils oublié de les faire conformes dans un 
point aussi aisé que la date;, s'ils n'en ont 
fabriqué qu'une, ils l'ont certainement copiée 
sur la plus ancienne, puisqu'elle n'en est 
que la répétition; ils auraient donc aussi 
copié la date, ou du moins ne l'auraient 
pas reculée de dix-neuf ans, et par consé- 
quent ils auraient évité une contradiottoro 
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des plus palpables. Mais, dit-on, est-il pro- 
bable qu'ira même acte établisse deux papes 
en même temps? Et moi je demande si un 
faussaire eût été assez maladroit pour le 
faire dans une charte qu'il supposerait. Je 
dis donc que Geoffroy-Martel, après avoir 
fait confirmer sa donation par le pape Clé- 
ment et obtenu les privilèges contenus dans 
la charte, fit aussi confirmer le tout par 
Benoît qui, pour avoir été exclus du saint- 
siége, ne désespérait pas d'y rentrer. 

A la troisième difficulté , je réponds que 
les signatures se faisaient souvent en divers 
lieux, en divers temps, quoique lacté n eût 
qu'une même date ; il y en a mille exemples 
qu'il est inutile de citer. 

Lorsque je rapporterai les bulles, les 
chartes et autres pièces justificatives , je 
prouverai l'authenticité de celles que l'on 
a voulu contredire. Reprenons la suite de 
l'histoire. 

Après avoir donné la charte dont nous 
venons de parler , Geoffroy Martel obtint , 
en 1057, une bulle de Victor II, qui ajoute 
bien des privilèges à ceux qui avaient été 
accordés ci-devant par Clément II , son pré*. 
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décesseur : bien plus , le roi Henri I er étant 
à Angers, il profita de l'occasion pour lui faire 
confirmer les donations qu'il avait faites au 
monastère de Saint-Nicolas de la même ville 
et à l'abbaye de la Sainte-Trinité de Ven- 
dôme. C'est par là que cet illustre fondateur 
consomma son ouvrage. Les religieux de 
Vendôme ont toujours été remplis de véné- 
ration pour sa mémoire. Son portrait se 
voit dans le chœur , avec cette inscription : 

GEOFFROY-MARTEL, COMTE d' ANJOU ET DE VENDÔ- 
ME, FONDATEUR DE CETTE ABBAYE, Y A APPORTÉ 
LA SAINTE-LARME, ET EST MORT RELIGIEUX BÉNÉ- 
DICTIN, l'an 1 06 i . L'habit de la congrégation 
de Saint-Maur, avec lequel il est représenté, 
fait voir que ce tableau n'a été fait que quand 
la réformé a été introduite daus l'abbaye de 
Vendôme. 

11 est encore représenté dans la grande 
salle, en habit de guerre, tenant la Sainte- 
Larme entre ses mains , et méditant sur la 
mort. Ce dernier tableau est fort ancien, et 

♦ 

on lit au bas cette inscription latine en let- 
tres d'or ; elle est beaucoup plus moderne 
que le portrait : goffridus-martellus, comes 
andegavensis, vindocinensis, etc. prima hijjls 
IL 5 
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ttONASTERH FUNDAMENTA JECIT ANNO M°XXXIII*. 
IN IL LCD 8ANCTISSIMAM DOMINI LACHRTMAM CONS- 
TANTINOPOLI TRANSTULIT ANNO M°XL° COM1TATUM 
V1NDOCINEN3EM FLLCONI NEPOTI DONANS, TUTE- 
LAM MONASTERII SUI SIBI RETINUIT ANNO M°LI°. 
DEMUM IN MONA8TERIO SANCTI-NICOLAI ANDEGA- 
VEN9IS MONACHIM INDUIT, IBIDEM SEPULTl* 
ANNO M°LXI°. 

L'anniversaire de Geoffroy-Martel se célè- 
bre tous les ans dans l'abbaye de Vendôme, 
le 14 novembre, et celui d'Agnès de Poitiers, 
son épouse, le 10 e jour du même mois. 

L'intention du fondateur était qu'on priât 
aussi pour son neveu Maurice , que Vnau- 
tier , fils d'Hamelin de Langeais , avait tué 
dans une rencontre, on ne sait pas pour 
quel sujet. L'affaire fut portée devant les 
barons du Yendômois à qui Geoffroy-Martel 
en avait renvoyé la connaissance pour en 
juger. La sentence fut que Vnautier avait 
forfait contre le comte de Vendôme , son 
seigneur , et que par. conséquent tout son 
bien devait être confisqué. L'infortuné Vnau- 
tier sachant le jugement qui avait été pro- 
noncé contre lui , employa tous ses amis 
pour demander grâce , et Geoffroy qui vou- 
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lait faire voir qu'il n était pas moins pieux 
que magnanime , pardonna la mort d'un 
parent à laquelle il avait été très-sensible , 
remit la confiscation , et ne retint que les 
deux moulins du pont Perrin , ainsi nommé 
parce que c'était alors le seul pont de pierre 
qu'il y eût à Vendôme , et les donna à sa 
nouvelle abbaye pour faire prier Dieu pour 
le repos de l'âme de son neveu Maurice qui 
avait été tué si malheureusement. Ch. 1 et 
i3i. La charte de cette donation est datée 
de 1039; mais il y a grande apparence que 
celui qui l'a écrite s'est trompé , p^rce que 
Hamelin de Langeais ne fut seigneur de 
Mondoubleaii qu'après Hugues, fils d'Odon 
Dublellus, et Hugues ne mourut qu'environ 
l'an 1072 : il est pourtant certain que la 
donation des moulins est très-ancienne , et 
qu'elle est du temps de Geoffroy - Martel , 
pour le sujet que nous venons de dire ; mais 
l'erreur est trop sensible pour n'être pas re- 
marquée ; le cartulaire de l'abbaye sent bien 
l'anachronisme et le fait voir dans tout son 
jour ; mais il ne répond pas à la difficulté. 
J'en laisse le jugement au lecteur. 

Après la retraite de Geoffroy, l'abbé Oderic 

5. 
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pensa sérieusement à faire confirmer par lo 
Saiut-Siége le» privilèges de son abbaye. Il 
f orma le dessein d'entreprendre le voyage de 
Rome pour être plus à portée de solliciter. 
11 partit le jeudi de la semaine delà septua- 
gésime de l'année io58, et, Tan .1061, il 
obtint de Nicolas II tout ce qu'il demandait ; 
la bulle est datée de Rome , le cinq des ca- 
lendes de mai , la troisième année de son 
pontificat. Elle ne dit rien de plus que celles 
de Clément II et de Victor IL, mais elle dit 
expressément que l'abbé de la Sainte r Trinité 
de Vendôme ne pourra être obligé de se, 
trouver aux conciles où présideront les légats 
du pape. C'est une explication du privilège 
par lequel l'abbé de Vendôme ne pourra 
être obligé d'assister à aucun concile, à inoins 
que le pape n'y préside en personne. Il est 
encore décidé, dans cette bulle, que par 
rapport à l'église de Saint-Sauveur d'Angers, 
l'abbé de Vendôme nommera, pour la gou- 
verner, celui qu'il jugera à propos. Ne ail* 
quando ibi ordinetur aliquis rector aut prez- 
pmilu*, 3 nisi volontate ab bâtis Findocinensis. 
Ce sont les propres termes de la bulle qui 
se trouvera parmi les pièces justificatives. 
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II semblait que tout allait être {lisible 
dans le mon stère; les fondations et les do- 
nations étaient bien assurées? les biens con- 
sidérablement augmentés. Foulques-l'OiSon, 
comte de Vendôme, avait, aussitôt auprès la 
mort de son oncle GeoflFroy-Martél, ratifia 
de son propre mouvement toutes les dona- 
tions, s'était déclaré le protecteur de l'ab- 
baye i le serment avait été fait *ur les àuteFs 
et avec autant de solennité qu'à son inves- 
titure : la promesse paraissait aussi sincère, 
qu'elle était sacrée; Geoffroy-Martel n'était! 
plus de ce monde, la crainte n'y avait ancùitc 
part : d'ailleurs l'abbé était un homine sage 
-et tigilant ; il était à la tête de tous les ëxet- 
éices de la communauté dont il était le 
pasteur et le modèle; le service divin se fai- 
sait avec édification : enfin on ne pariait de 
l'abbaye de Vendôme qu'avec respect, et on 
n'en sortait que rempli d'àdmiration pour 
Téminente vertu des religieux qu^FbàrVN 
taient. M 1 

Cepehtiànt la paix, ce bien s» désirable", 
sembla s*être retirée. Les ôrages, les tem- 
pêtes succédèrent au calme ; on n entendit 
plus parler que de persécutions, que de pit- 
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Jages, que de déprédations, que de brigan- 
dages : les religieux manquèrent souvent du 
nécessaire, et Ton vit une florissante com- 
munauté réduite à deux doigts de sa perte. 

Foulques ne fut pas long-temps sans ou- 
blier la promesse qu'il avait faite à son oncle 
et le serment par lequel il s'était engagé 
envers Dieu de protéger Je monastère qui 
lui avait été recommandé avec de si grandes 
instances. 

Ce prince animé de l'esprit de convoitise, 
ou plutôt, comme dit le manuscrit, possédé 
de l'esprit di| démon, antiqui hostU sœvitid 
stimulatus^et regardant comme une honte 
pour lui qu'il y eut dans sa capitale, au pied 
de son château, une abbaye datée pour la 
plus grande partie des biens de son patri- 
moine, qui ne ,1e reconnaissait ni pour sei- 
gneur ni pour fondateur, et qui 3e flattait 
de ne dépendre {de lui en aucune manière, 
courut avec jses gens sur toutes les terres 
que la communauté possédait dans le Ven- 
dômois; il y fit des ravages qu'on aurait 
peine à croire du plus cruel ennemi et y 
commit des sacrilèges dont un scélérat au- 
rait horreur; U enfonça lui-même et fit en- 
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foncer en sa présence lea «a ves et les grenierg, 
lit enlever le blé et le vin qu'il put trouver; 
il pilla les églises dont il fit enlever les orne- 
mens et les vases sacrés i en un mot, il se 
livra à tous les excès imaginables. Les reli- 
gieux de Vendôme n'opposèrent à ce torrent 
que leur patience et leurs prières qu'ils, gi- 
saient à Dieu pour la conservation de ceux 
qui leur faisaient tant de mal, et surtout 
pour celui qui était la cause de toutes leurs 
tribulations ; mais, voyant que leurs vœux 
n'étaient point exaucés, il supplièrent le 
comte de vouloir bien faire attention quf ils 
ne lui avaient causé aucun déplaisir qui pût 
le porter à ces excès de vengeance ; que, p'ijs 
avaient le malheur de Jui déplaire, U cûjla 
bonté de leur faire connaître le sujqt p^r 
lequel ils avaient encouru sa disgrâce, et 
qu'ils étaient prêts à iui faire les sa^islac- 
tious les plus promptes et les plus complè- 
tes. Que si Us ne lui ayaient donné aucun 
sujet d!exercer toutes ces viole nées, ils le 
suppuaient de respecter ua lieu, saint 
son oncle et son bienfaiteur avait In j-même 
fondé ; de se souvenir de .la religion 4 e son 
serment par lequel il s'était engagé, à la face 
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des saints autels, non seulement de ne faire 
aucun 'tort ni susciter aucune affaire à l'ab- 

a 

bayé dé Vendôme, mais encore de la protéger 
avec 1 la même affection et la même tendresse 
qne- Martel avait fait, et qu'il était rentré en 
pleine jouissance de son comté à ces condi- 
tions : que pour eux , H 9 conserveraient 
toujours précieusement l'acte qui en avait 
été dressé, non comme un sujet de reproche 
contre lui , mais comme une preuve de sa 
reconn aissance envers Geoffroy j et comme 
un monument de sa piété envers Dieu. 

'Foulques ne répondit a ces sages et res^ 
pectùeuses remontrances qu'en commettant 
de nouveaux ravages, qu'en s'emparant par 
force et à main armée des métairies et autres 
biéYis du monastère qui avaient été démem- 
brés de son dbniaihe , et qui lui apparte- 
naient; disait-il, comme son propre héritage. 

L'abbé Oderic et ses religieux prirent le 
parti de porter leurs plaintes à la comtesse 
Agnes et la prièrent d'engager le comte de 
Vendôme à faire cesser toutes ces vioLnces, 
a restituer les dortmiages qu'il avait causés, 
et à 'ne pas renverser une communauté 
qu'elle avait fondée et dotée, avec son mari ; 
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ils croyaient que le neveu ne pourrai! rien 
refuser à sa tante. 

Je ne sais si Agnès écrivit à Foulques , 
mais je sais que si elle lui écrivit , Foulques 
n'eut aucun égard à sa lettre, et qu'il conti- 
nua toujours ses excès avec plus d'animosité 
qu'auparavant : peut-être qu'on porta aussi 
ses plaintes à Geoffroy-Martel ; Foulques le 
craignait, il savait ce qu'il lui en avait coùt6 
pour lui avoir désobéi : d'une seule menace, 
d'une seule parole il l'eût fait trembler et l'eût 
certainement obligé de prendre le parti delà 
raison; mais peut-être Geoffroy-Martel avait-il 
déjà pris l'habit de religion, et ne voulait plu» 
se mêler dés affaires de ce monde. Quoiqu'il 
en soit, on conserve encore, dans le char trier 
de l'église de Vendôme, un fragment assez 
considérable de la lettre que les bénédictins 
écrivirent à Agnès qui était pour lors en 
Saintonge , après avoir fait divorce avec son 
époux, pour raison de parenté, si l'on doit 
en croire quelques historiens: a • » 

Cependant l'abbé et ses religieux ne voy- 
aient point la fin des maux qu'on leur faisait 
souffrir ; ils prirent donc le parti d'en écrire 
au pape, et en attendant sa réponse > ils eu- 
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rent la précaution de cacher ce qu'ib avaient 
de plus précieux , de peur que Foulques ne 
lut tenté de s'en emparer. 

Le pape, qui était alors Alexandre II , fit 
adresser une lettre à Tévôque de Chartres , 
pour lui témoigner combien il était sensible 
aux persécutions qu'on faisait souffrir aux 
religieux d'une abbaye qui dépendait immé- 
diatement du Saint-Siège. Voici la lettre : 

Àlexandcr episcopus, servus servorum Dei , 
A» Camotensi cpiscopo salutem et apostolicam 
benedictionem, si obedierit. 

Navit et bsne novit fraternitas tua quod Vin- 
docinense monasterium preprii et soiius juris 
sit sanctœ Romanœ ecclesias, et sub apostoiicœ 
aedis sit positum defensiane. Quamobrem in- 
tokrandum nobis videtur ut eorwn quœ in die- 
bus predece&sorum nostrorum iocus il le venera- 
iniis possedisse nascitur, nostro tempore delrv- 
mentumpatiatuh Na/n proeter muttaset mag- 
nas quas te consentiente, sicut totius congréga- 
tions querimonia manifestât , susdnet adversi- 
taies, in episcapatu tua septem ecelesias indè 
divelli comperirnus. Idcircb >dilectioni tuée 9 
apostolicâ auctoritate , scribimus ut ab omni 
vexations et molestid rjusdem monasterii se 



Digitized by Google 



75 

coher ceat , et in obtinendis ecclcsiis quœ in 
rpiscopatu tuo siùi périment nullâ occasione 
obsistas, sed solatium sibi fraternœ charitatis 
fC adjutorium in omnibus conféras. Si verù 
quod nunc prœcipitur adimplere distuleris , 
tamdiu te jnbernus ab episcopatu ofpcio absti- 
nere,quamdiu super hoc conte mpseris obedire. 
Prœterea abbati et successoribus ejtts prœcipi- 
mw ut, quoliescumque tu vel tui successores eis 
justitiam ncgavcrUis, totiens ipsi- oppressons 
monasterii sut nostrâ auctoritatc excornrnuni- 
cent , et quos excumrnunicavcrint in vestrœ 
diœcesis ecclesiis non suscipialis , sive suscipi 
consentiatis. Dalum Romœ, caiendis jtilii. 

On ne sait en quelle année cette lettre fut 
écrite , mais il y a grande apparence que ce 
fut environ Tan io65. Quoiqu'il en soit, au 
milieu de tous ces troubles que sans doute 
l'évoque de Chartres ne se mit pas beaucoup 
en peine d'apaiser, parce qu'il y voyait du 
profit pour lui, c'est à dire des églises qu'on 
enlevait à l'abbaye de Vendôme , et dont il 
espérait avoir sa part, Oderic et son monas- 
tère reçurent une bulle du pape qui les con- 
sola beaucoup au milieu de toutes leurs 
adversités. Cette bulle qui se trouvera parmi 
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les pièces justificatives , accorde à l'abbé du 
monastère de la Sainte-Trinité de Vendôme 
et à ses successeurs, à perpétuité, le titre de 
cardinal de Sainte-Prisce sur le mont Aven* 
tin, privilège singulier qui n'avait été encore 
jusque-là accordé à aucune abbaye du royau- 
me de France. 

Le souverain-pontife confirme aussi tous 
les dons faits et à faire à l'avenir à l'abbaye 
de Vendôme, avec les plus terribles menace* 
contre ceux qui oseraient molester les reli- 
gieux en quelque manière que ce pût être ; 
ces menaces regardaient sans doute le comte 
Foulques , et auraient dû le faire trembler 
dans un temps où l'on redoutait si fort les 
foudres de Rome ; mais il n'en fut point 
étonné , et alla toujours son chemin , ne 
cherchant qu'à faire de nouvelles vexations 
<et des violences plus excessives. 

L'abbé ne savait plus à qui s'adresser : 
Geoffroy-Martel était mort, et par conséquent 
n'était plus à craindre : Agnès de Poitiers, 
«on épouse, avait pris l'habit de religion 
dans son monastère de Saintes , elle avait 
renoncé à tout commerce avec le monde ; 
lelle ne regardait l'abbaye de Vendôme qu'a* 
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vec des yeux d'indifférence, ou pour mieux 
dire, uniquement attentive à 1 affaire de son 
salut , elle ne voulait penser à autre chose. 
Le pape avait écrit, avait menacé, avait ton? 
né, et les dévastations continuaient toujours. 
L'évéque de Chartres qui devait y mettre 
ordre suivant la lettre que la cour de 
Rome lui avait adressée , ne faisait pas la 
moindre démarche. Oderic résolut , par le 
conseil de ses amis, d'aller trouver le comte 
Foulques dans son château , et de le prier 
instamment de faire cesser toutes les persé- 
cutions. Le saint homme parla avec tant de 
respect et de gravité , avec tant de douceur 
et de force, avec tant d'onction et de fermeté 
que Foulques ne sut que répondre pour jus- 
tifier sa conduite ; touché des vives et res- 
pectueuses remontrances d'Oderic, il changea 
dans l'instant, il ne fut plus reconnaissable; 
à peine pouvait-on croire ce que Ton voyait 
de ses yeux. La troisième féte de Pâques, 
ne pouvant plus supporter les remords de sa 
conscience, il descendit à l'abbaye avec plu- 
sieurs de ses gentilshommes , et entrant au 
chapitre, il confessa sa faute à laquelle l'évê- 
que de Chartres l'avait probablement excité , 
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témoigna qu'il se repentait de tout son cœur 
des violences qu'il avait commises, s offrit do 
restituer tout ce qu'il avait pris , enlevé ou 
aliéné , et promit enfin de ne plus tomber 
dans de pareils excès, de faire à l'abbaye le 
bien qu'il pourrait, d'ôter les coutumes 
qu'il avait imposées sur les biens du mo- 
nastère , de remettre incessamment les reli- 
gieux en possession des terres qui avaient 
été usurpées depuis la mort de Geoffroy- 
Martel; il défendit à ses chasseurs et à tous ses 
domestiques d'exercer la moindre violence ni 
sur les terres, ni sur les gens de la commu- 
nauté, et protesta que si dans la suite on con- 
trevenait à cette défense, l'abbé pourrait 
punir les coupables comme il le jugerait à 
propos ; jura le tout sur 1 autel avec les céré- 
monies les plus solennelles, prit Dieu à té- 
moin de la sincérité de son serment, mit sa 
main dans celle d'Oderic en signe de récon- 
ciliation, remercia ses gentilshommes de lui 
avoir conseillé de faire une satisfaction com- 
plète et authentique, et en donna quatre 
pour otages de sa parole qui eut tout son 
effet. Aussitôt les persécutions cessèrent et 
tout fut en paix. Ceci se passa en 1064. 
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L'année suivante, c'est à dire l'an io65 9 
l'église de Sainte-Prisce, que tenait alors 
Hildebrand, abbé de Saint-Paul de Rome et 
depuis pape sous le nom de Grégoire VII, 
fut résignée à l'abbé de Vendôme par la 
permission du pape et par le consentement 
du chapitre, moyennant une pension qui 
pourtant n'est pas spécifiée, et à condition 
que l'abbé de Vendôme entretiendrait à per- 
pétuité, dans le prieuré de Sainte-Prisce un 
nombre suffisant de religieux pour y faire 
l'office divin ; l'acte porte qu'il y en aura 
douze ou huit tout au moins ; le traité fut 
confirmé par Alexandre H, l'an cinquième 
de son pontificat. On verra dans la suite que 
les religieux de l'abbaye de Vendôme refu- 
sant d aller à Rome et prétendant que leur 
abbé ne pouvait leur ordonner en vertu de 
l'obéissance de demeurer dans le prieuré de 
Sainte-Prisce, le pape donne à l'abbé tout 
pouvoir de les y contraindre par les censures, 
quand le nombre des religieux ne sera pas 
complet, c'est à dire quand il y en aura 
moins de douze : cela arrivajj quelquefois, 
et on s'en plaignait dans le temps : ou né- 
gligeait aussi de réparer les bAlimens du 
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prieuré, et la cour de Rome voyânt qu'il 
tombait en ruine, donna les ordres néces- 
saires pour qu'il fût mis en bon état. Enfin 
soit la difficulté d'envoyer des religieux à 
cause de l'éloignement, soit la négligence 
dès prieurs qui n'aimaient point habiter 
dans une terre étrangère, le prieuré de 
Sainte-Prisce a été tellement négligé par 
l'abbé et les religieux de Vendôme, qu'il a 
été perdu pour l'abbaye; il a néanmoins 
conservé le titre de cardinal , et les abbés 
successeurs d'Oderic se sont toujours quali- 
fiés de cardinaux du titre de Sainte-Prisce 
sur le mont Aventin. Mais Odcric est le pre- 
mier qui ait été décoré du titre d'abbé-car- 
dinal, et ses successeurs ont toujours été en 
possession paisible de ce privilège jusqu'au 
concile de Constance où il fut perdu. 

Cela n'empêche pas que les abbés de 
Vendôme , quoique commendataires , ne 
prennent encore aujourd'hui le titre d'abbés 
de l'abbaye cardinale delà Sainte-Trinité de 
Vendôme, c'est ce qu'on ne leur a jamais 
disputé : les armes de l'abbaye dont l'écus- 
son est un agneau d'argent, portant une 
croix avec un étendard où il y a une larme, 
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le tout sur un fond d azur, sont couronnées 
d'un chapeau rouge : enfin tous les abbés 
réguliers depuis Oderic jusqu'à Antoine de 
Crèvent ont toujours eu le chapeau de car- 
dinal sur leurs armes, comme on peut le 
voir sur les clefs des voûtes, sur les vitres, 
non-seulement de l'abbaye, mais encore de 
plusieurs églises soit de la ville de Vendôme, 
soit de la campagne, où les abbés de la 
Sainte-Trinité étaient regardés comme sei- 
gneurs ou comme bienfaiteurs. Ainsi, dès 
qu'un abbé de Vendôme était canonique- 
ment élu, il allait à Rome avec l'acte de 
son élection pour se faire bénir par le pape 
qui lui conférait toujours la dignité de car- 
dinal du titre de Sainte-Prisce sur le mont 
Aven tin, comme attachée à son abbaye, et 
après avoir pris possession du prieuré de 
Sainte-Prisce qui était son titre et une obé- 
dience de son monastère, il revenait à Ven- 
dôme avec la qualité d'abbé-cardinal, de 
prélat assistant du trône pontifical, et pres- 
que toujours avec une bulle confirinative 
de tous les privilèges dont jouissait son ab- 
baye. 

Au reste, la dignité de cardinal n'était 
IL 6 
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pas si éclatante dans ce temps-là qu elle 1 est 
devenue depuis : dans le siècle dont nous 
parlons, la pourpre romaine n'était pas en- 
core connue, et les cardinaux ne l'ont portée 
que depuis l'an ia45 qui fut l'année du 
premier concile de Lyon, sous Innocent IV. 
On les a traités long-temps de révérendis- 
simes, et Urbain VIII leur a donné le titre 
d'éminence. Mais afin que l'on ne croie pas 
que la dignité de cardinal fût un titre sans 
effet dans les abbés de Vendôme, je parlerai 
dans la suite des quittances que leur don- 
nait la cour de Rome pour les sommes 
d'argent qu'ils payaient pour le service 
commun du sacré collège, c'est à dire pour 
les redevances que les cardinaux en corps 
faisaient au Saint-Siège. Pro commuai servitio 
familiarum cardinaliwn. 

J'ai dit qu'Agnès de Poitiers, quelque 
temps après sa retraite en Saintonge, n'eut 
plus que de l'indifférence pour l'abbaye de 
Vendôme; en voici la preuve : l'an io65, 
qui est l'année où nous sommes, fut fait un 
acte où il est dit qu'Agnès ayant acheté un 
moulin de Michel le Monnoyeur, et ayant 
fait divorce avec Geoffroy-Martel avant que 



Digitized by 



83 

d'en avoir payé le prix, le vendeur l'alla 
trouver à Poitiers où elle venait passer quel- 
que temps, et que l'ayant priée de satisfaire, 
elle le renvoya aux religieux, disant que, 
puisqu'ils possédaient le moulin, c'était à eux 
de le payer. C'est ce qui fut exécuté; ou 
donna à Michel le Monnoyeur la somme d<i 
quarante sous, qui était la moitié du prix 
de l'achat, et le vendeur remit volontaire- 
ment l'autre moitié pour être admis au bé- 
néfice de société du monastère, et pour être 
inhumé au cimetière des religieux, promet- 
tant néanmoins de reconnaître plus ample- 
ment cette grâce si le seigneur lui en fournis- 
sait les moyens. Cette réponse d'Agnès de 
Poitiers , outre qu'elle fait voir que cette 
princesse n'avait plus pour l'abbaye de Ven- 
dôme les entrailles de mère qu'elle avait 
autrefois, et que son cœur était entièrement 
refroidi, elle donna encore sujet de croire 
que sa séparation avec Geoffroy-Martel, son 
époux, était un véritable divorce. Mais on 
n'en sait pas bien la cause. Quelques uns 
disent que ce fut pour raison de parenté; 
d'autres pensent qu'Agnès n'avait jamais 
aimé sincèrement Geoffroy qu'elle regardait 

6. 
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toujours comme le meurtrier du duc d'A- 
quitaine, son premier époux, et quelle soup- 
çonnait, peut-être avec une espèce de rai- 
son , vouloir s emparer du bien de ses 
pupilles; et que voulant conserver les droits 
de ses enfans, on en sera venu à une rup- 
ture ouverte, et de là à une séparation de 
corps et de biens; mais le manuscrit de 
l'abbaye de Vendôme dit expressément que 
Geoffroy-Martel et Agnès de Poitiers se sépa- 
rèrent d'un consentement mutuel, n'ayant 
point d'enfans de leur mariage. La dévotion 
eut sa bonne part dans leur divorce, puis- 
qu'ils se firent tous deux religieux; le fait 
est très-certain touchant Geoffroy-Martel, 
puisqu'il mourut bénédictin dans l'abbaye 
de Saint-Nicolas d'Angers, comme nous l'a- 
vons dit, mais il paraît très-croyable pour 
Agnès, car il est dit dans le manuscrit que 
je viens de citer qu'elle était encore vivante 
en 1 068, mais qu'elle avait changé d'habit, 
sed veste mutatâ ; ce qui prouve, qu'à 
l'exemple de son époux, elle renonça au 
monde, et qu'elle prit l'habit de religion 
dans son monastère de Saintes, qu'elle n'a- 
vait peutêtre bâti qu'à cette intention. 
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Lan io;5, Foulques, surnommé l'Oison, 
mourut dans son château de Vendôme; il 
avait fait bien des peines à Oderic et à ses 
religieux, mais il eu avait témoigné le plus 
sincère repentir, il avait restitué le tort qu'il 
avait fait, et s'était engagé de protéger le 
monastère et tous les biens qui lui appar- 
tenaient, et on ne voit pas que depuis il se 
soit porté à aucune violence ni aucun excès 
contre le monastère de la Trinité. Oderic 
avait tout oublié et tout pardonné, M ne se 
souvenait plus de l'ancien ennemi de son 
abbaye qu'en lui rendant le bien -pour le 
mal. Tant que Foulques vécut, il le recom- 
manda toujours à Dieu dans ses prières; 
après sa mort, il fit célébrer beaucoup de 
messes pour le repos de son âme, coordon- 
na que son anniversaire se fit à perpétuité, 
quoique le comte n'eut fait aucune fonda- 
tion ni aucun don à f abbaye» Gela s'appetic 
se venger en saint. L'anniyersairei de Foul- 
ques se célèbre iiè 20 novembre/ >•« . 

Bouchard; fils aîné <të FouloJueWOison, 
succéda à son père au comté d# Vendôme, 
n'étant encore qu'enfant. Ce jeune prince 
promettait beaucoup ; sd candeur, sa probi- 
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té, sa religion le faisaient admirer de tout te 
monde. La même année de la mort de- 
Foulques, son père, au mois de janvier, le 
lendemain de l'Épiphanie, il entra au cha- 
pitre du monastère et y confirma toutes les 
donatious de Geoffroy-Martel, dont on dres- 
sa une charte authentique, pour l'intelli- 
gence de laquelle il faut faire attention que, 
dans ce temps-là, Tannée ne commençait 
pas en janvier, mais en mars, et que ce 
n'est que depuis l'édit de Charles IX, roi de 
France, i qu'elle commence au premier jour 
de janvier, sans quoi la date de la charte 
ne pourrait s'accorder qu'avec peine avec le 
temps de la mort de Foulques-l'Oison. Les 
bénédictins crurent devoir prendre cette 
précaution de faire ratifier toutes les dona- 
tions par le jeune Bouchard, à son avène- 
ment; a» comté idè Vendôme. Us avaient été 
trop- maltraités pai 4 le père*et il était à crain- 
dre que leifib, quoique d'une grande espé- 
rance, ne vînt à changer dans la suite, par 
le conseil des fWeurs dont lès cours des 
princes àbnt remplies et ne marchât dur les 
traces de Foulques. Us firent donc en sorte 
que le jeune comte ne pût biensédmmeut 
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leur susciter des persécutions, quoique 
pendant, si Bouchard eût été de l'humeur 
de son père, la précaution eût été tout-à- 
fait inutile. 

En effet, Tannée même que fut passé 
l'acte de confirmation dont je viens de par- 
ler, les chasseurs du comte de Vendôme 
donnèrent occasion aux bénédictins de se 
plaindre, et leurs plaintes auraient occasio- 
né une rupture entre le comte et l'abbé, si 
Bouchard eût été aussi vif que Foulques. 
Ces sortes de gens n'entrent guère dans les 
maisons sans y commettre du dégât, leur 
caractère n'est pas d'être scrupuleux, et 
communément ils n'ont ni foi ni loi. Au 
milieu d'une chasse, ils s'arrêtèrent à Hous- 
say, y soupèrent et y passèrent la nuit. Leurs 
pillages, les excès auxquels ils se livrèrent 
causèrent beaucoup de désordre dans l'obé- 
dience. L'abbé et les religieux de Vendôme 
en furent bientôt instruits. On craignait tou- 
jours de voir renaître Foulques dans son fils 
Bouchard. On jugea donc qu'il était à pro- 
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le comte y eut égard, et s'étant informé de 
la vérité du lait* il blâma fort ses chasseurs, 



Digitized by Google 



I 



88 

défendit très-expressément et avec les plus 
grandes menaces de faire à l'avenir de pa- 
reilles incartades sur les terres de l'abbaye, 
et surtout dans les prieurés ou obédiences. 
Voici les termes du manuscrit, page 228 : 
Qubd iile quamvis adhùc œtate puer, tamen 
senili salis maturitate recognoscens , benignè 
respondit monachos verum dicere , rectumque 
postulare. Statimque ipsefaciensemendationem* 
manu propriâ vadunonium rectitudinis mona- 
chis tradidit, servientibusque suis omnibus ne 
Ulud amplius fieri prœsumerent pœnitus inter- 
dixit x comminatus etiàm plurimum muitb gra- 
vius in eos vindicandum fore 9 si quid taie de in- 
ceps in terras Sunctce-Trinitatis facerent, vel 
alias quos possent distringere aliquando facers 
consentirent. 

Ceci se passa l'an 1076, à la fin du mois 
de mars, c'est à dire au commencement de 
l'année, selon, l'usage de compter de ce 
temps-là. La même année , indiction qua- 
trième, au mois d'avril, Grégoire VII con-r 
. firme à l'abbé de Vendôme et à ses succès- 
seurs, à perpétuité, la dignité de cardinal 
du titre de Sainte-Prisce sur le mont Àven-t 
tin, et les autres prWiléges que ses prédéoes. 
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seurs avaient accordé à l'abbaye delà Sainte- 
Trhiité de Vendôme. Cette bulle fut donnée 
l'an quatrième de son pontificat. L'occasion 
était trop favorable à Oderic pour ne pas 
en faire usage ; Hildebrand, avant que d'être 
pape, lui avait résigné le prieuré de Sainte- 
Prisce qui dépendait de l'abbaye de Saint- 
Paul de Rome, pour être réuni à l'abbaye 
de la Sainte-Trinité de Vendôme. Alexan- 
dre II avait érigé ce prieuré en titre de car- 
dinal pour être possédé en cette qualité et 
par lui et par ses successeurs : il y avait 
donc tout lieu d'espérer que Grégoire VII 
ne lui refuserait pas la confirmation d'un 
privilège accordé par son prédécesseur, et 
qui n'était, à proprement parler, que. la 
consommation du bienfait qu'il avait ci-der 
vant accordé à son abbaye. Celte bulle de 
Grégoire se trouvera parmi les pièces justi- 
ficatives, et l'on y reconnaîtra aisément le 
style de ce pontife si absolu dans ses volon- 
tés, et si ferme dans; ses présentions. 

La bonne intelligence qui régnait entre 
le comfe et l'abbé de Vendôme, reçut un 
échec qui aurait eu des suites si Bouchard 
n'eût eu 1 attention d'examiner la chose à 

V 
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fond pour rendre une exacte justice aux 
religieux. Voici le fait : Bouchard descendit 
à l'église de la Trinité le lendemain de l'oc- 
tave de la Théophanie ou Épiphanie , l'an 
1080, et après avoir fait son oraison, l'abbé 
le pria de faire venir son vicaire, vicarium* 
au lieu de l'audience , pour recevoir selon 
la coutume l'amende de deux des sujets du 
monastère qui avaient enfreint sa banlieue. 
Bouchard croyant qu'Oderic voulait, par cet 
acte, établir un nouveau droit en sa faveur, 
et n'étant pas instruit des privilèges de l'ab- 
baye, fut piqué d'une telle demande, refusa 
d'y consentir, ne voulut rien entendre, et sa 
colère éclata au point qu'il jura que jamais 
aucun de ses sujets n'irait en la cour de 
l'abbé pour recevoir justice : il s'en retour- 
nait en son château tout-à-fait indigné de 
la proposition, mais un religieux nommé 
Hildrade, voyant que le moment était criti- 
que, le suivit, et rencontrant en son chemin 
Fulcher de la Tour et Hildegarius-Chair-de- 
Lièvre, ils entrèrent tous trois dans l'appar- 
tement du comte presque aussitôt que lui : 
Hildrade obtint d'en venir à une explication, 
et s offrit de jurer et de prouver que Gcof- 
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froy-Martel avait donné ce droit au monas- 
tère; que les gens des religieux serfs, servi- 
teurs ou vassaux ne pourraient être cités 
en aucune cour avant que d'avoir répondu 
en celle de l'abbé, et qu'en quelque lieu 
du Vendômois que les gens de l'abbaye 
eussent commis quelque action qui méritât 
d'être punie par une amende péeuniaire, la 
moitié de l'amende serait donnée à Dieu 
dans l'église abbatiale, et que son père lui- 
îii ê me, quelqu'opposé qu'il eût été au mo- 
nastère et à ses privilèges, avait confirmé ce 
droit en ratifiant la charte de son oncle 
Martel. Hildrade en chemin faisant avait eu 
grand soin d'instruire ses deux compagnons 
touchant le privilège qu'il revendiquait, et 
ils s'offrirent d'affirmer comme lui que la 
chose était indubitable. Le comte ne voulut 
pas qu'un religieux et deux gentilshommes 
fissent aucun serment, il leB » crut sur leur 
parole, et sur-le-champ il envoya son vi- 
comte dans le lieu de l'audience de la cour 
de l'abbé pour recevoir r - l'amende, et les 
choses ne furent pas plus loin. Les deux 
gentilshommes qui accompagnèrent Hil- 
drade se firent religieux dans le monastère 
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de Vendôme; Hildegarius l'année même, 
et Fulcher quelque temps après. A peine 
quatre ans s'écoulèrent que la même ques- 
tion fut agitée entre le comte Bouchard et 
les religieux de l'abbaye de Vendôme ; mais 
ceux-ci ne firent que montrer les chartes 
de leurs privilèges et les ratifications de 
Foulques-l'Oison, et le comte reconnut leurs 
droits et promit de ne plus s'y opposer dans 
la suite. . A ;.. 

Oderic mourut Tan 1082 , du moins les 
chartes de J'abbaye de Vendôme n'en disent 
plus rien après ce temps-là. Le nécrologe 
marque son décès le quatre des nones du 
mois d'octobre, sans fixer l'année de sa mort. 
Il est révéré comme un saint. Son portrait 
se vok en grand dans le chœur de l'abbaye, 
du côté de l'épître; il y est représenté dans 
l'habit de: la congrégation de Saint-Maur , 
ce qui prouve que ce .tableau n'a été fait que 
depuis l'établissement de cette congrégation 
dans l'abbaye de Vendôme, c'est à dire depuis 
environ cent trente ans. On lit au bas cette 
iusèriptiôn : saint oderic, premier cardinal 

ABBÉ BTRJ^IGIEUX DE CE MONASTÈRE, LAN 106a. 

11 est évident que c'est une faute , puisque 
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Odcric fut élu en 1 046, et mourut en 1 082 ; 
il fut par conséquent abbé de la Sainte- 
Trinité de Vendôme l'espace d'environ tren- 
te-six ans. 

Saint Oderic eut un disciple nommé Ar- 
nulphe, ou Arnoul, qui fut évéque de Gap 
en Dauphiné ; il est révéré comme saint. 
L'église célèbre sa fête le 19 septembre. Don 
Hugues Mesnard a écrit sa vie au premier 
livre de ses observations sur le martyrologe 
bénédictin. Je vais en donner un abrégé» 

Saint Arnoul naquit à Vendôme, de pa- 
rens illustres, et ût profession au monas- 
tère de la Sainte-Trinité peu de temps après 
sa fondation : à peine eut-il pris l'habit qu'il 
s'exerça à la pratique de toutes les vertus 
religieuses, jusqu'à en devenir lui-même, en 
peu de temps , l'éclatant modèle : il passait 
les nuits en prières, macérait son corps par 
des jeûnes continuels ; la science ne lui enfla 
point le cœur , au contraire elle donna un 
nouveau lustre à son humilité ; toujours le 
premier à tous les exercices de la commu- 
nauté, il en était la règle vivante : ses frères, 
qu'il aima toujours d'une charité parfaite , 
ne pouvaient assez admirer son obéissance , 
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sa douceur, sa patience et son amour pour 
Dieu. Tant de vertus obligèrent ses supé- 
rieurs de le faire ordonner prêtre; il obéit 
avec humilité , craignant de s opposer à la 
volonté de Dieu , en ne se soumettant point 
à celle de son abbé. Il fit beaucoup de mi- 
racles pendant sa vie et après sa mort. En 
voici un qu'il fit à Vendôme, et dont le sou- 
venir s'est conservé jusqu'à notre siècle. Un 
jour que saint Arnoul se promenait sur le 
bord de la rivière du Loir , il entendit de 
loin des plaintes et des cris , et plusieurs 
voix confuses ; il s'approcha pour savoir 
ce que c'était : il vit un enfant qui s'était 
noyé dans la rivière , et qu'on venait de re- : 
tirer de l'eau , après l'avoir cherché inutile- 
ment pendant un jour entier: le saint reli- 
gieux, après avoir consolé les parents, et 
leur avoir recommandé d'espérer en Dieu 
qui mortifie et qui vivifie , qui conduit au 
tombeau et qui en rappelle y s'en retourna 
à son monastère qui était très-peu éloigné, 
et étant entré dans la sacristie , il prit une 
chappe qu'il porta dans le lieu où il avait 
trouvé l'enfant mort , mit la chappe sur le 
cadavre, en présence des parents et de tous 
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ceux qui étaient accourus du voisinage , et 
ayant fait sa prière à Dieu , l'enfant ressus- 
cita. Ce miracle fit beaucoup de bruit dans 
la province, et parce que saint Àrnoul avait 
ressuscité l'enfant avec une chappe de l'ab- 
baye , le lieu où le miracle fut opéré fut 
appelé la Chappe, et ce nom subsiste encore 
aujourd'hui , et l'on conserve parmi les re- 
liques de l'abbaye de Vendôme une bonne 
partie de cette même chappe. 

Lorsque saint Oderic fit le voyage de Rome 
pour les affaires de son abbaye, il voulut que 
saint Arnoul l'accompagnât, afin de s'édifier 
avec lui pendant la route et pendant le séjour 
qu'il devait faire dans la capitale de la chré- 
tienté. Il le présenta à Alexandre II, à qui il 
raconta le miracle que Dieu avait opéré , à 
sa prière , sur le territoire de l'abbaye de 
Vendôme. Le souverain pontife fit grand 
accueil à saint Arnoul, l'aima tendrement à 
cause de ses vertus éminentes qu'il ne se 
lassait point d'admirer. Il l'envoya souvent 
chercher pour avoir la satisfaction de con- 
verser avec lui dans ses momens de loisir ; 
il se plaisait à lui entendre parler de Dieu et 
de ce qui regarde le salut des âmes , et re- 
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garduit comme heureux tous les momens 
qu'il passait avec lui , et ce ne fut qu avec 
peine qu'il consentit qu'il s'en retournât à 
son monastère. 

Une lumière si éclatante ne fut pas long- 
temps sans être placée sur le chandelier de 
1 église. Le siège de Gap en Dauphiné étant 
devenu vacant , on jeta les yeux sur saint 
Arnoul pour le remplir. L'humble religieux 
ne put se résoudre à accepter une charge 
qui lui parut au-dessus de ses forces et de 
ses talens ; il supplia avec larmes qu'on le 
laissât dans son cloître travailler à son salut, 
sans aller 1 engager dans un ministère si saint 
et si relevé. On n'eut aucun égard à ses priè- 
res, ce fut en vain qu'il se cacha, ses supé- 
rieurs le découvrirent et lui ordonnèrent de 
se conformer à la volonté du souverain pon- 
tife, qui n'était autre que celle de Dieu. 

Le saint religieux crut alors qu'il n'y avait 
d'autre parti à prendre que celui d'obéir. IL 
espéra que , puisque le Seigneur l'appelait à 
lepiscopat , il lui accorderait la grâce d'en 
remplir saintement les fonctions. Il consentit 
donc à monter sur le siège épiscopal de Gap, 
mais sa dignité d'évêque ne l'empêcha point 
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de vivre comme le religieux le plus austère. 
Le jeûne et l'abstinence furent sa nourriture, 
l'humilité et la pauvreté ses trésors, la prière 
et la méditation ses délices , les livres saints 
son étude , la mortification et la pénitence 
ses exercices. Mais au milieu de toutes ses 
occupations , il n'oubliait point qu'il était 
pasteur des âmes ; il pensait à lui, mais il ne 
négligeait pas le salut de ceux que Dieu avait 
confiés à sa vigilance pastorale. Sa charité 
lui fit embrasser tous les travaux, mépriser 
tous les dangers, et surmonter toutes les per- 
sécutions ; il voulait gagner tout le monde à 
Jésus-Christ : toute son ambition était de 
répandre son sang pour le salut des âmes, et 
de donner $a vie pour ses brebis. Il eut le 
sort de tous les saints évêques , il souffrit 
persécution pour la justice, il participa à la 
gloire des martyrs , les ennemis de la vérité 
lui coupèrent un bras. Enfin après avoir 
vaincu les tentations de la chair, du monde 
et du démon, il rendit son âme à Dieu, envi- 
ron Tau 1074. L abbaye de Vendôme possède 
quelques parties de ses reliques. Le portrait 
de ce saint évêque se voit dans le chœur, en 
habit de bénédictin , la crosse d'un côté et 

11. 7 
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la mitre cTun autre. Dans le lointain on voit 
la résurrection de cet enfant dont nous ayons 
parlé. Au bas du tableau on lit cette inscrip- 
tion : SAINT ARNOUL, ÉVÊQUE DE G A? ET RELIGIEUX 
DE CE MONASTÈRE , L*AN IO7O. 
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DAVID, 



tratoiim* Hhbé lût DmWuie. 



On ne sait point le lieu de sa naissance ; 
il est pourtant certain qu'il était profès du 
monastère de la Sainte-Trinité de Vendôme. 
On ignore le lieu de sa sépulture > quoiqu'il 
soit constant qu'il mourut dans son abbaye. 
11 fut élu Tan 1082 , qui fut celui du décès 
d'Oderic , son prédécesseur , et mourût le 8 
des ides d août. Tan 1 o85. 

Ainsi il ne fut abbé que trois ans. 

Voilà tout ce que j'ai pu saroir du temps 
de sa prélature. 

7- 
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BERNON, 



Aussitôt après la mort de David , les reli- 
gieux s'assemblèrent et élurent Bernon pour 
leur abbé. On voit, dans les cartulaires, que 
de son temps le monastère de Vendôme était 
très-nombreux, puisqu'en 1088, le jour de 
la Sainte-Trinité, fête patronale de l'abbaye, 
il se trouva au chœur près de cent religieux. 

Yves de Chartres , ce grand zélateur de la 
discipline ecclésiastique , faisant la visite de 
son diocèse, prit son logement dans l'abbaye 
de Yendôme, en l'absence de l'abbé Bernon 
que ses affaires appelaient, ailleurs , et reçut 
même à sa place la donation que Hilgot de 
Carismot fit de la moitié de la Chapelk -An- 
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chéry. L acte fut passé derrière le haut de 
réglisc,au-dessousdu cimetière des religieux, 
indiction quatrième, le vendredi de Pâques, 
quatorze des calendes de mai. Yves le signa, 
et aveG lui Robert, Guillaume et Gosleu, ses 
archidiacres. 

Le pape Urbain II fit aussi l'honneur à 
Bernon de demeurer dans son abbaye , et 
et pendant son séjour , il reçut la donation 
de l'autre moitié de la Chapelle-Anchéry. 
Voilà tout ce que les cartulaires de l'abbaye 
de Vendôme disent de l'abbé Bernon. 11 
mourut en 1092, le dix des calendes d'octo- 
bre. Ainsi il fut abbé l'espace de sept ans. 

* 

g * 

i 
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GEOFFROY ou GODFROY, 

* 

Geoffroy est sans contredit un des plus ik 
lustres entre les abbés de la Trinité de Yen- 
dôme ; il fut recommandante, de son temps, 
par sa science et sa piété ; et après sa mort, 
on lui donna le titre de vénérable. Il était 
natif d'Angers , issu d'une famille noble et 
pieuse. Dès qu'il fut en âge d'étudier , on le 
mit entre les mains de Garnier , archidiacre 
d'Angers , qui donna tous ses soius pour le 
faire avancer dans les sciences et dans la vertu. 
Le maître eut la consolation d'être témoin 
des progrès rapides que faisait son disciple, 
et en concevait les espérances les plus 
flatteuses. Les parens de notre jeune 
homme entendaient ayee plaisir tout le bien. 
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qu on disait de lui ; Us le destinaient pour 
le monde et ils comptaient qu'il y remplirait 
un jour une place honorable ; n^ais si Geoffroy 
plut au monde, le monde lui déplut ; et pour 
se garantir de ses pièges , il résolut d'y re- 
noncer entièrement, et entra fort jeune dans 
le monastère de la Sainte-Trinité de Vendôr 
me, où il fit profession sous l'abbé Oderie. 
11 fut élu abbé la même année que mourut 
Bernon, son prédécesseur. Il fut béni par 
Yves de Chartres, Tan 1093 ; mais Yves qui 
n'aimait pas voir dans son diocèse une ab- 
baye qui fût soumise immédiatement au 
Saint-Siège, et qui ne dépendît aucunement 
de sa juridiction , exigea de Geoffroy le sei^ 
ment d'obéissance au siège de Chartres. Le 
nouvel abbé qui était encore assez jeune, soit 
qu'U ne fût. pas bien instruit de ses privilèges 
et de ceux de son abbaye, soit qu'il crai- 
gnît d'encourir la disgrâce de l'éyêque de 
Chartres t et de s'en retourner sans être 
béni , se rendit et jura d'être, soumis à Yves 
et, à ses, successeurs; mais Geoffroy s'en re-^ 
pentit , et ne pouvant souffrir les reprocha 
que ses religieux .ne cessaient de : lui . f^Lrç , 
d'avoir renoncé à un des plus beaux, jdroiu 

: t 
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de son abbaye;, il fit le voyage de Rome pour 
sé faire relever de son serment par le pape 
[ rbainll, qui tenait alors la chaire de saint 
Pierre, et recevoir de lui la dignité de car- 
dinal selon le privilège de son abbaye. Le 
souverain pontife reçut favorablement Geof- 
froy , et après lui avoir accordé toutes ses 
demandes, il confirma les privilèges de son 
abbaye. La bulle est datée de Home , l'an 
septième du pontificat d'Urbain , indiction 
seconde, le jour de devant les ides de mars, 
c'est à dire le i/| mars Tan iog5. Cette bulle 
se trouvera parmi les pièces justificatives. 

Peu de temps après , Geoffroy rendit un 
sërvice signalé à Urbain : il lavait délié de son 
serment, l'avait fait cardinal de Sainte-Prisec, 
avait confirmé les privilèges de son abbaye, 
et enfin lui avait donné de ses mains l'ordre 
de prêtrise; car il n'érait 1 Hfïttr diâcrè lors- 
qu'il fui élu. Tant de grâces, 'accordées pour 
ainsi dire le même jour, lui firent faire un 
généreux effort de reconnaissance. Urbain 
n'était point paisible possesseur du Saint- 
Siège ; fanti-pape Guibert, qui se faisait ap-r 
pelér 1 Clément, et qui commença un schisme 
qiû divisa féglîsé de Rome pendant qun- 
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rantc ans, lui disputait la papauté. Guibcrt 
avait pour lui un parti considérable; le pa- 
lais de Latran était tenu par une de ses 

créatures : Urbain manquait d'argent, et 
ceux qui lui étaient attachés ne parlaient 
point de lui en fournir : l'abbé de Vendôme 
pensa que. dans une conjoncture si fâcheuse, 
il devait faire l'impossible : il s'épuisa et 
même il s'endetta considérablement pour 
fournir au pape les secours dont il avait be- 
soin : il donna de quoi racheter le palais de 
Latran ; il trouva le moyen d'avoir un nom- 
bre suffisant de chevaux, et les équipages 
convenables pour qu'il pût y faire son en- 
trée avec un certain éclat : enfin le plaça 
lui-même sur son siège et fut le premier 
qui eut llioiineur de lui baiser les pieds; 
et l'année suivante, c'est à dire en 100,4, il 
revint en France et entra dans son abbaye 
chargé de, gUn>e et d honneurs. Le zèle de 
Geoffroy (k* Vendôme pour le Saint-Siège ne 
se borna pa$ à- ce seul acte de générosité : 
il en soutint toujours les intérêts, passa 
douze fois les Alpes pour son service, fut 
pris trois fois prisonnier par ses ennemis, et 
fut souvent en danger de perdre la vie. U 
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fut employé dans les plus grandes affaires 
de l'église et de l'état : les souverains-pon- 
tifes le mandèrent souvent pour assister aux 
conciles. Louis-le-Gros le choisit pour ac- 
commoder un différend qu'il avait avec le 
comte d'Anjou. Il soutint enfin, contre les 
évêques, et notamment contre Yves de 
Chartres; contre les abbés; contre les sei- 
gneurs , et surtout les comtes de Vendôme* 
les droits de son abbaye , les conserva et 
même les augmenta considérablement. 

Geoffroy de Pruilly, comte de Vendôme, 
séduit vraisemblablement par quelques flat- 
teurs ( car il y en a toujours à la cour des 
princes ) , voulut introduire quelques cou- 
tumes contraires aux libertés du monastère. 
L'abbé Geoffroy lui résista avec courage, et 
on s accorda de prendre pour arbitres Yves, 
évêque de Chartres, et Bernard, abbé de 
Saint-Laumer de Blois, avec les' tarons du 
comte. On leur fit la lecture dès privilèges 
de l'abbaye, et tous, d'une voix unanime, 
donnèrent gain de cause à l'abbé Geoffroy. 
Yves en fit dresser une charte que voici : 

Yvo M Dei gratiâj Carnotensium episcopus 3 
imiversis sanctœ Dei Ecclesiœ filiis p*cem et 
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quittent. Quotiens ecclesiarum causée à quitus- 
libet terminanlur, oportet* necessè est ut episco- 
pus in cujus diœcesi ecclesiœ sunt de quibus 
agitur, testis advocetur, quatenùs ejus judicio 
et testimonio causœ ipsœ finiantur, et finitœ 
prorsàs sopiantur. Hujus rei Gosfridus, Vin- 
docinensis abba * non immemar in quibusdam 
causis quas adversàs Gauffredum de Prulliaco 
comitem, silicet Vindocinensem kabebat, prœ- 
sentiam nostram, prout decebat, advocavit, ut 
videiieet concessions ac voluntate nostrâ causis 
suis finem imponeret ; Gauffredus siquidem 
cornes à terris monasterio Vindocinensi perti- 
nentibus, contrà apostolica privilégia consuetu- 
dines exigent, et in eisdem terris contrà fas 
exactiones imprimens quas prœdecessores suas 
tenuisse asserebat , multis modis abbatem et 
monachos infestabatur ; Gosfridus igitur abba 
non solùm mata facientes, sed et mata facienti- 
buê consentientes quatiter scriptura nos exter- 
reat non ignorons , sibique anitnœ fyericulum 
imminere non dubitans , si temporibus suis 
ecclesiam sibi commissam sub servitute deprimi 
sub silentio pateretur; multormnyeliùh* aposto* 
lieorum privitegiorum quœ nichifcmtmab sub- 
jectionis ecclesiam f^indocinensefn'potestati 
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sœculari debere prohibent, auctoritate securusj 
contrà comitem piacitari disposait. Sed no sne 
per placilum ad aliquod maium devenirent 
metuentes ipsius, ut superius dictum, ex voca- 
tione abbatis Vindocinum venimus, cum qui- 
busdam clericis nostris, aliis etiàm pruden- 
tibus -àiris, comitem super hoc ad rationem 
misimus, monentes silicet ne eccksiam qwm 
prœdecessores sui , viri prudentes * ab omni 
prorsus consuetadine liberam extruxerant, 
et beato Petro, apostolorum principi, in pro- 
prium alodium optulerant, in servitutem vellet 
redigere* nec in eâ Deo servientes inquietare, 
sed potius de bonis suis studeret ampiiare. 

His itaque monitionibus nostris cornes cum 
dià obstitisset, tandem acquiescent, et liberta- 
tem ecclesiœ sicuti continetur in privilegiis quw 
coràm ostentabantur recognoscens , quidquid 
consuetudhàs , vel exactionis anteà in terris 
SanctœvTrinitatis reclamawrap, nobis prœsen- 
tibustiit^il ' mtnino retinens, in manu nostrâ 
lotumdimisit. Hocenim quôd irtjmtè exige bai, 
justitié prœvalente obtinere nov poterat. Huic 
consuetudinemx vel exactionem dimissioni et 
prhilegiomn\ àoncessioni hi qutàrum 
subscriplasvidentur a ff itère. 
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Ipse Y va, ephcopu». Ipse contes Goffridus. 
etc De monachis Sanctœ-Trinitatis : do- 
minus Vosfridusj abba, etc De monachis 

sancti Launomari : Bernardus, abba, etc 

Actum Vindocini, anno ab Incarnàtione 
Domini M°XC 9 VI1°, indictione V\ 

Yves de Chartres assoupit à la vérité le 
procès, mais il ne l'éteignit pas; c'était un 
feu caché sous la cendre et qui ne paraissait 
point, ihais qui causa bientôt un grand in- 
cendie ; ce fut toujours le même sujet de 
querelle , ou du moins à peu près, mais les 
suites furent beaucoup plus loin qu'aupa- 
ravant. Le comte de Vendôme se porta à de 
tels excès que l'abbé Geoffroy se vit obligé 
de prendre la fuite et de se retirer à Tours 
pour éviter la colère du prince, et pour 
n'être pas la victime de sa fureur et de ses 
emportemens ; mais avant de sortir de $on 
abbaye, il mit tout le Yendômois en interdit, 
suivant le pouvoir qu'il en avait eu de l'évê- 
que de Chartres» 

Un religieux de l'abbaye de Vendôme , 
nommé Daniel, qui, en sortant d'une phér 
dience ou prieuré où son abbeM'aVaît placé, 
avait emporté avec lui tout ce i dont- il avait 
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pu se saisir dans la maison , anima encore le 
comte qui n'était déjà que trop animé con- 
tre Geoffroy , et sema la zizanie en disant de 
l'abbé et des religieux tout le mal qu'il pat 
imaginer pour les brouiller de façon à ne 
point se remettre. La chose en fut au point 
que ce moine apostat conduisit Geoffroy de 
Pruilly avec une escorte de gens armés dans 
le chapitre où les religieux étaient assemblés ; 
il espérait qu'il s'y passerait quelque chose 
de tragique ; cependant il ne s'y commit au- 
cun excès remarquable. 

Ce misérable se voyant appuyé de l'auto-* 
rité du comte , se jeta dans une des obé- 
diences du monastère, en chassa les religieux 
que f abbé y avait mis, et s'y établit pour y 
vivre à son gré , et s'y livrer à toutes sortes 
de licences, tant il est vrai qu'un homme 
qui passe de la vertu au vice est toujours 
plus corrompu qu'un autre, et que les reli- 
gieux n'ont pas de plus grands ennemis que 
les apostats qui , en renonçant à leur voca- 
tion , rentrent dans le monde qu'ils avaient 
quitté. ... 

Cependant le Seigneur eut compassion du 
comte de Vendôme qui avait un certain fonds 



Digitized by Google 



de bonté , mais qui, trop crédule, ne s'était 
livré à tous ces excès qu a la sollicitation de 
quelques personnes mal intentionnées, qui 
ne se plaisaient que dans le trouble : la paix 
se fit entre Geoffroy de Pruilly et l'abbé de 
Vendôme, et l'interdit ne tarda pas à être 
levé. Ce fut Euphronie, ou Eufrane, ou Eu- 
frosine, ou Nifrane , son épouse, qui fit les 
premières démarches pour parvenir à un 
accord ferme et durable ; elle se rendit à 
Tours auprès de l'abbé Geoffroy , Yves de 
Chartres y était déjà venu, et la paix ne tarda 
pas à se faire par la médiation et l'entremise 
de l'évêque de Chartres qui était générale- 
ment reconnu pour un personnage de poids 
et de mérite. La comtesse promit qu'à 1 a- 
venir il ne serait fait, du moins par son 
ordre , aucun tort ni au monastère de Ven- 
dôme ni à l'abbé, et pour gage de la sincérité 
de sa promesse , elle mit sa main dans celle 
de l'évêque , et donna pour garants et en 
otages sept de ses barons , savoir : Gamald , 
Turpin, Hulric, Boél, Hilgot son frère, 
Regnault le Roux , et Lancdin , fils de Ger- 
vais. Cependant Jean et Benoît, pour lors 
légats du Saint-Siège en France, passant par 



te Vendômois , prirent connaissance de la 
querelle qui était entre le comte et l'abbé , 
et condamnèrent Geoffroy de Pruilly , et 
1 excommunièrent de nouveau. 

Ce dernier coup fut celui qui opéra la 
conversion du comte ; il voyait son pays et 
sa capitale en interdit ; l'office divin ne se 
faisait plus; les églises étaient fermées; le 
peuple au désespoir , murmurant de ne 
point participer aux sacrements , de voir 
qu'on refusait aux morts la sépulture ecclé- 
siastique , voulut enfin la paix. Geoffroy de 
Pruilly ne put tenir , et résolut de se sou- 
mettre à tout pour parvenir à une réconci- 
liation : il descendit de son château à l'abbaye 
de la Trinité avec ceux qui l'avaient accompa- 
gné quand il entra violemment au chapitre ; 
et étant devant le grand autel pieds et tète 
nus, il se prosterna devant l'abbé, et promit 
solennellement que jamais il ne lui serait fait 
aucun tort , ni à ses religieux \ ni aux obé- 
diences de ton. abbaye., et se déporta eh 
même temps de toutes les prétentions qu'il 
s'était arrogéesr sur «iesi biens et les droits du 1 
monastère , mit quatre déniera . &w qa> tète, é 
la manière des esclaves qni adonnaient au 
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monastère , et les. posa sur l'autel avec ttn 
couteau, pour faire connaître à tous les 
aSsistans que la satisfaction se faisait avec 
toutes les formalités qui pouvaient la rendre 
ferme et inviolable. Les excès de Pruilly fu- 
rent grands , mais la satisfaction qu'il en fit 
ne me paraît pas supportable : il fallait n'a- 
voir guères de raison pour vexer ainsi une 
célèbre abbaye sans le moindre sujet; mais 
il fallait n'avoir guère de cœur pour subir 
une satisfaction si humiliante. Si j avais été 
l'abbé Geoffroy, jamais je n'eusse souffert à 
mes pieds un prince dans une posture si 
indécente ; si j'avais été Geoffroy de Pruilly, 
j'aurais rendu justice à l'abbé et à sa com- 
munauté d'une manière plus noble et plus 
digne d'un souverain. Mais les religieux 
étaient plus respectés dans ce temps-là qu'ils 
ne le sont à présent ; on craignait plus les 
censures ecclésiastiques qu'on ne les craint 
aujourd'hui ; le seul nom d'excommunica- 
tion faisait trembler jusqu'aux princes et 
aux souverains. Nous sommes dans un siècle 
où les choses ont bien changé de face : on ne 
verrait maintenant aucun souverain qui se 
livrât à des violences comme Geoffroy de 
II. 8 
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Prutlly, mais aussi un prince garderait mieux 
son rang et sa dignité , et ne s'avilirait pas à 
paraître dans une posture où un homme 
de la lie du peuple ne voudrait jamais s'a- 
baisser aujourd'hui. 

Pour que le dénouement soit complet , 
reste encore à parler de ce malheureux apos- 
tat qui avait servi de Judas dans cette trahi- 
son, soit en conduisant le comte de Vendôme 
dans le chapitre , avec main armée pour y 
faire du désordre , soit en le menant avec 
des satellites dans les prieurés et les métairies 
pour ravager et piller : on peut penser que 
sa pénitence fut rude , puisque celle de 
Geoffroy avait été si humiliante. Ce miséra- 
ble ne pouvait trouver de retraite , on le 
chassait de tous les endroits où il voulait 
demeurer. Ce prodigue prit donc enfin le 
parti de s'aller jeter aux pieds de son abbé, 
et de lui demander miséricorde en présence 
de toute la communauté assemblée en cha- 
pitre. En effet , le troisième jour après la 
Nativité de Notre Seigneur, on prononça la 
sentence contre lui : non seulement il fut 
déclaré incapable de gouverner aucune obé- 
dience, mais encore il fut dit qu'il serait re- 
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gardé comme infâme toute sa vie ; outre 
cela il fut condamné à un certain temps de 
prison pour y faire pénitence au pain et à 
l'eau ; et encore est-il dit dans les cartulaircs 
que Geoffroy le reçut avec bonté et lui par- 
donna. C était en efFet lui accorder une 
grande grâce que de le recevoir dans un 
couvent dont il s était déclaré l'ennemi im- 
placable ; mais on voulait éviter le scandale 
et donner au coupable une occasion de faire 
une pénitence sincère pour les péchés énor- 
mes qu'il avait commis. 

La paix qui régnait entre le comte de 
Vendôme et l'abbé de la Triuité n'aurait pas 
été de longue durée, si Pruilly eût suivi les 
impressions que lui voulait donner celui qui 
percevait les coutumes dans le Yendômois , 
ou qui en était le fermier ; ces sortes de gens 
ne se piquent pas d'une scrupuleuse probité, 
et s'embarrassent fort peu d'avoir la consci- 
ence pure et les mains nettes ; ils aiment le 
droit qu'ils ont, pour ainsi dire, de piller le 
peuple au nom du prince. On avait saisi. et 
enlevé de force une fournée de pain qu'on 
avait fait cuire au four à ban de l'abbaye , 
parce que le fournier , se disant exempt de 

8. 
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toutes coutumes de la part du comte, avait 
refusé de payer comme les autres qui rele- 
vaient du prince. 

On croyait encore voir une rupture entre 
le comte et l'abbé , peut-être des vexations , 
des déprédations de la part de Pruilly , et 
ensuite des excommunications et des inter- 
dits, et cela pour du pain. Les intéressés à 
la fournée qu on avait saisie et enlevée mur- 
muraient bien haut. L'abbé à qui Ton en 
porta les plaintes , craignit les suites d'une 
affaire qui dans le fond n'était qu'une baga- 
telle, mais qui, vis-à-vis d'un seigneur poin- 
tilleux et susceptible, pouvait devenir d'une 
très - fâcheuse conséquence , alla trouver 
Geoffroy de Pruilly dans son château, et lui 
exposa et le fait dont il était question et les 
droits de son abbaye ; le comte se rendit sans 
aucune difficulté, et il cita Guillaume, c'était 
le nom du fermier, en la cour de l'abbé , où 
s étant trouvé avec ses barons, il le condamna 
à quarante sous d'amende ; mais l'abbé Geof- 
froy fut aussi généreux dans la perception 
de l'amende, que le comte fut équitable dans 
la sentence : il remit l'amende au fermier , 
et ne retint qu'un denier seulement pour la 
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forme, et pour exercer son droit : par rap- \ 
port au pain saisi, il le fit distribuer aux 
pauvres, et en paya le prix aux particuliers à 
qui il appartenait. 

Depuis ce temps -là, Geoffroy de Pruilly 
et l'abbé vécurent en paix ; mais Geoffroy- 
Grise- Gonelle , successeur de Pruilly, la 
comtesse Mathilde, épouse de Grise-Gonelle, 
Jean et Geoffroy dit de Lavardin , leurs en- 
fans , ne furent pas long-temps sans avoir 
des démêlés ; le comte sur les privilèges du 
monastère, la comtesse et ses enfans en com- 
mettant des déprédations. 

L an 1 1 08, les gens de l'abbaye ayant excé- 
dé un des habitans du bourg Saint-Martin, 
et l'en ayant tiré par violence, l'abbé Geoffroy 
en offrit la satisfaction au comte de Vendôme, 
mais dans la cour de l'abbaye, conformément 
aux privilèges du monastère ,. ce que Geof- 
froy-Grise-Gonelle refusa absolument, et par 
vengeance et sans vouloir écouter aucune 
raison, il s'empara du bourg du monastère 
qu'on appelle aujourd'hui te Bourg-neuf, y 
fit loger ses gardes qui y commirent une 
infinité de brigandages , comme c'est assez 
la coutume de ces. sortes de gens quand ils 
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sont en quelque endroit à discrétion ; mais 
les barons , à la prière de l'abbé , en ayant 
fait leurs remontrances au comte, Geoffroy- 
Grise-Gonelle reconnut sa faute, et pour la 
réparer , il descendit aussitôt de son châ- 
teau , ôtft lui-même ses gardes du Bourg- 
neuf, entra dans l'église de l'abbaye où ayant 
fait venir l'abbé et ses religieux , il promit, 
devant le saint Sacrement et les reliques , 
qu'à l'avenir il respecterait le monastère et 
ses droits, et ne lui ferait jamais aucun dom- 
mage. La comtesse Mathilde surpassa de 
beaucoup le comte, son époux, dans les 
maux qu'elle fit aux obédiences ou aux mé- 
tairies du couvent , je ne sais à quelle occa- 
sion ; mais eBe tomba malade dangereuse- 
ment. Tout le monde regarda sa maladie 
comme une punition de Dieu pour les vio- 
lences qu'elle avait exercées envers les biens 
du monastère; elle en fut elle-même persua- 
dée, elle se repentit de ses déprédations , fit 
venir l'abbé auprès de son lit, et pour répa- 
ration des dommages qu'elle avait causés à 
son abbaye , pour reinercîmerit des mille 
messes qu'il avait ordonné qu'on célébrât 
pour sa convalescence , elle donna au mo- 



1 19 

nastèrc cette partie de la forêt de Gâtinos que 
Geoffroy-Grisc-Gonelle lui avait donnée en 
dot. Il n y eut personne qui n attribuât son 
rétablissement à sa générosité et aux prières 
des religieux , comme on avait attribué sa 
maladie aux violences auxquelles elle s ! était 
livrée. 

Enfin les enfans voulurent marcher sur 
les traces de leur père et de leur mère : Jean 
pilla le prieuré de Villemardy, et Geoffroy de 
Lavardin celui de Villedieu ; mais N ils en fu- 
rent quittes poqr en demander pardon à 
l'abbé en plein chapitre , et pour promettre 
qu a 1 avenir ils ne commettraient plus de 
tels excès. 

Le comte de Vendôme et l'abbé Geoffroy 
n'eurent plus désormais qu'une petite con- 
testation, mais elle n'eut point de suites, et on 
fut bientôt d'accord. Voici le fait : l'an 1 1 24, 
l'abbé jugea à propos d'affranchir un de ses 
esclaves pour le récompenser de sa fidélité. 
Geoffroy-Grise-Gonelle s'en formalisa comme 
d'une nouvelle entreprise que l'abbé voulait 
former sur ses droits y et ôta même, de ses 
propres mains, la charte de liberté que l'es- 
clave, qui se nommait É tienne, portait sur sa 
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tète pour marque de la liberté qui lui avait 
été accordée. L'ahbé lui remontra qu'il n at- 
tentait en aucuue façon à ses droits, qu'il 
avait ce pouvoir sans son autorité , et lui 
montra la charte où ce privilège était accordé 
par le fondateur ; Grise-Gonelle ne contesta 
plus , l'affaire fut terminée à l'amiable le 
jeudi de la première semaine de carême, et 
le lendemain , le comte de Vendôme partit 
pour faire le pèlerinage de Saint-Jacques. 

Le lecteur regardera peut-être tous ces 
traits que je viens de rapporter comme in-»- 
dignes de l'histoire, mais j'ai cru devoir en- 
trer dans ce détail pour faire voir combien 
les abbés de la Trinité devaient être sur 
leurs gardes pour la conservation de leurs 
privilèges qui , à la vérité , ne pouvaient 
guère être plus avantageux pour un mo- 
nastère, mais que les comtes de Vendôme 
regardaient comme excessifs et insupporta- 
bles, et auxquels ils essayaient tous les jours 
de donner atteinte : ils ne voyaient pas de 
bon œil , comme je l'ai déjà dit , une riche 
abbaye dotée des .biens de leurs ancêtres , 
qui ne dépendait aucunement d'eux, -qui ne 
les regardait ni comme seigneurs, ni comme 
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suzerains , ni comme fondateurs , ni même 
comme bienfaiteurs ; qui avait dans leur 
capitale, au pied de leur château , des pri- 
vilèges qu'ils n'y avaient pas eux-mêmes. 
Dès que l'abbé de Vendôme était en procès 
avec le comte, il fallait que la cause fût jugée 
dans la cour du monastère ; les vassaux de 
l'abbaye ne pouvaient être appelés ailleurs 
en justice, ni les sujets du comte, quand ils 
avaient pour partie adverse le moindre des 
sujets de l'abbé. 

Outre sa justice particulière , l'abbaye de 
Vendôme avait encore droit de foire , droit 
de marché une fois par semaine dans l'éten- 
due de son bourg qui renfermait les cours 
du monastère, l'en tour de l'église et ce qu'on 
appelle aujourd'hui le Bourg-neuf; droit de 
police dans toute l'étendue de son terrain ; 
et tout cela avec exemption de toute coutu- 
me , sans aucune redevance ni aucune dé- 
pendance. Tout cela, dis- je, faisait ombrage 
aux comtes de Vendôme qui, pour se venger, 
suivant la barbarie de ces temps-la., usaient 
toujours de voies de fait , pillaient , rava- 
geaient, s'emparaient des biens et commet- 
taient les excès les plus inouis. 
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L'abbé Geoffroy eut beaucoup à souffrir 
de toutes ces violences; mais ni les procès 
que lui suscitèrent les comtes de Vendôme, 
ni les démêlés qu'il eut avec Yves de Char- 
très, ni les fréquens voyages qu'il fut obligé 
de faire ne l'empêchèrent pas d'être attentif 
à maintenir sa communauté dans une grande 
régularité : on ne pouvait rien voir de plus 
édifiant ; tous les exercices s£ faisaient avec 
autant d'ordre que de piété ; l'abbé y était 
toujours le premier quand ses affaires le lui 
permettaient ; on venait de toutes parts pour 
voir si ce qu'on en disait était vrai, et quand 
on l'avait vi* de ses yeux, on disait hautement 
que c'était encore au-dessus de ce que l'on 
en avait entendu dire. Le caractère de l'abbé 
Geoffroy était la douceur et la fermeté. Un 
religieux apostat vint se jeter à ses pieds ; 
il le reçut en bon père , mais il lui imposa 
une pénitence proportionnée à sa faute. 

L'an 1 1 o5 , il chassa de la forêt de Laté 
certains ermites qui s'y étaient établis : ces 
ermites , par un traité qu'ils avaient fait 
avec Bernon , son prédécesseur , s'étaient 
obligés de ne recevoir jamais personne dans 
leur compagnie , sans le consentement de 
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l'abbé de Vendôme , et d'ailleurs , ces nou- 
veaux sujets qu'ils avaient reçus ne vivaient 
point avec édification. Comme il n'en restait 
que deux de ceux qui avaient traité avec 
Bernon , il les laissa en paix et chassa les 
autres. 

La réputation de l'abbé Geoffroy se ré- 
pandait par tout: on rendait justice à son 
mérite , à sa capacité, à son zèle pour la dis- 
cipline monastique , et à la sagesse de son 
gouvernement : on le consultait de tôutcs 
parts. Lan 1101, le doyen et l'archidiacre 
d'Angers le supplièrent instamment de se 
trouver à l'élection qti'on devait faire d'un 
évoque, afin d'entendre ses sages conseils et 
de s'y conformer. 

Les papes n'oublièrent jamais ce qu'il avait 
fait pour les intérêts et pour la gloire du 
Saint-Siège , et ce fut en sa faveur qu'ils 
confirmèrent lés anciens privilèges de sqn 
abbaye et lui en accordèrent de nouveaux ; 
de sorte que , de son temps , l'abbaye de 
Vendôme fut une des plus illustres , une 
des plus nombreuses et une des plus réguliè- 
res du royaume. Car sans parler du titre 
de cardinal de Sainte - Priée dont l'abbé 
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Geoffroy fut décoré, qui ne fut pas pour lui, 
à proprement parler , un privilège, puisque 
cette prérogative était attachée à la crosse de 
son abbaye, et que ses prédécesseurs en 
avaient joui avant lui, et que ses successeurs 
en eurent le rang et les honneurs jusqu'au 
concile de Constance : le pape Urbain II, en 
1099, confirma les privilèges de l'abbaye de 
Vendôme par une bulle donnée à Rome, le 
huit des calendes 1 de décembre , indiction 
septième , l'an onzième de son pontificat. 
Dans cette bulle que l'on trouvera parmi les 
pièces justificatives, il est fait expressément 
mention du titre de cardinal pour tous les 
abbés de Vendôme ; mais sa Sainteté , non 
contente de confirmer les privilèges du mo- 
nastère , donna encore , le même jour , le 
privilège suivant, que je vais rapporter parce 
que la bulle n'est pas longue. 

Urbanus , servus servorum Dei , omnibus 
sanctœ et apostolicœ ecclesiœ fitiis* salutem et 
apostolicam benedictionem in Ârvernensi con- 
cilia residentibus nobiscum Gailiarum episcopis 
auctoritate apostolicœ Scdis prœceptum , et 
Romœ posteà prœsenti décréta firmatum est, 
ut nullus episçaporum , arcfiiepiscoporum scu 
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legatorum potestalem aliquam exercerc prœsu- 
mat super abbatem Findocinensem, vel quem- 
libet monaclwrum suorum , nequè de rébus 
Vindocinensis monasterii diffinire aiiquid aut 
judicare cuique liceat : monasterium enim ipsum 
et res ad monasterium pertinentes beato Petro 
in alodium et patrimonium à fundatoribus loci 
traditœ noscuntur; et quidquid sinè prœsentiâ 
Romani pontificis distractum sivé diffinitum 
fuerit irritum erit. Si quis prœtereà violator 
hujus nostri prœcepti scienter extiterib, tamdià 
maneat excommunicatus donec resipiscat , et 
Romance ecclesiœ satisfaciat. 

Datum Romcej octavo calendas decembris. 

Une bulle tout-à-fait semblable, à quelques 
paroles près, fut adressée en particulier aux 
évêques de Chartres et de Saintes. 

L'an no3, le pape Pascal II confirma 
les privilèges de l'abbaye de Vendôme, com- 
me avaient fait Grégoire VII et Urbain II ; 
la bulle est datée de Latran, le cinq des ides 
de mars, indiction dixième, Fan troisième de 
son pontificat. 

L'an 1 1 1 5, le même pape, Pascal II, ac- 
corda à l'abbé de Vendôme l'usage de la 
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mitre , de la dalmatique et des sandales , et 
confirma les privilèges de l'abbaye. 

L'an 1119, le pape Calixte II , successeur 
de Pascal, confirma les privilèges du mo- 
nastère par une bulle donnée à Paris, le huit 
des ides d'octobre , la première année de 
son pontificat. 

Lan 1 1 29, le pape Honoré II, successeur 
de Calixte, confirmâtes privilèges de l'abbaye 
par une bulle donnée à Latran , le huit des 
ides d'avril, indiction septième, l'an cinquiè- 
me de son pontificat. Ce même pontife donna 
encore une autre bulle l'année suivante , le 
quatre des nones de mars. 

Enfin Tan 1 i3o, Geoffroy-Grise-Gonellc , 
comte de Vendôme , la comtesse Malhilde , 
son épouse , et ses deux enfans donoèrent à 
l'abbé une charte dans laquelle ils confir- 
mèrent toutes les donations que leurs ancê- 
tres avaient faites au monastère. 

On voit, par ce que je viens de dire, que 
l'abbé Geoffroy n'était pas moins attentif sur 
le temporel et sur les droits de son abbaye, 
qu'il l'était sur le spirituel et la régularité 
de ses religieux , et que ces deux objets 
l'occupaient également, mais avec le discerne- 
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ment et la prudence d'un saint religieux zélé 
pour son monastère, et qui met tout en 
œuvre pour le rendre, à tous égards, respec- 
table et florissant. 

On s'imagine aisément que pendant le 
temps de la prélature de Geoffroy , il y eut 
beaucoup de donations faites en faveur de 
son abbaye. Je ne parlerai que de celle des 
Petits-Prés, parce que le terrain étant proche 
le couvent , rien ne pouvait être plus à la 
bienséance des religieux. C'est le pré des 
moulins delà Chappe, qui est entre les deux 
bras de la rivière du Loir. On l'appelle au- 
jourd'hui les Petits -Prés, relativement à 
la vaste étendue d'une prairie qui est à 
côté et qui est de la manse abbatiale, et 
qu'on appelle les Grands - Prés. Un gentil- 
homme nommé Ralpanonus, fils de Nihard 
le Roux, fit cette donation peut-être à cause 
de son père qui s'était fait religieux dans le 
monastère de Vendôme, et en outre il enga- 
gea la moitié de ses moulins pour une som- 
me que l'abbé et les religieux lui prêtèrent. 
Enfin en 1238 , long-temps- après la dona- 
tion , Bouchard-Rapenon ratifia ce que ses 
ancêtres avaient fait, et donna , pour ainsi 
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dire, de nouveau, le même pré au monastère. 

L abbé Geoffroy , plein de mérite et de 
gloire, mourut dans son abbaye , Tan 1 i3o, 
le sept des calendes d'avril, la première année 
du pontificat d'Innocent II, sous le règne de 
Louis VI , dit le Gros ; il fut inhumé dans 
son église abbatiale, mais ou ne connaît point 
le lieu de sa sépulture. Peut-être que son 
tombeau a été détruit par les différens chan- 
gemens que l'on a faits , quelques siècles 
après sa mort, au bâtiment de l'église. Quoi- 
qu'il en soit , son portrait se voit dans le 
chœur, en habit de la congrégation de Saint- 
Maur, avec cette inscription au bas du ta- 
bleau: GODEFROY,' CARDINAL-ABBÉ ET RELIGIEUX 
DE CE MONASTÈRE, VÉNÉRABLE POUR SA PIÉTÉ ET 
SA DOCTRINE, L'AN 1 1 29. 

11 a composé divers ouvrages dont une 
partie a été mise au jour par le père Sirmond, 
de la Compagnie de Jésus, l'an 1610. Ces 
ouvrages de Geoffroy consistent : 

i* En cinq livres de lettres , dont le pre- 
mier contient des lettres adressées aux papes 
Urbain II, Pascal II, Calixte II, Honorius II, 
et aux légats du Saint-Siège; le second, 
celles qui sont adressées à Yves de Chartres 
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et à Geoffroy, son successeur ; le troisième, 
des lettres écrites à différons évêques ; le qua- 
trième, celles qui sont écrites à des abbés et 
à des moines ; enfin le cinquième, des lettres 
écrites à différens particuliers. tp . . 

2° En seize opuscules dont le premier est 
un traité du corps et du sang du Seigneur ; 
le second, le troisième et le quatrième, des 
élections des évêques et contre les investitu- 
res ; le cinquième traite des dispenses ; le 
sixième, de l'église ; le septième, sur l'arche 
d'alliance ; le huitième et le neuvième , sur 
les sacre^ens ; le dixième est contre les évo- 
ques qui exigent de l'argent pour les consé- 
crations et les bénédictions ; le onzième, sur 
quelques pratiques religieuses ; le douzième, 
sur les vertus nécessaires aux évêques; le 
treizième et le quatorzième, des discours en- 
tre Dieu et le pécheur ; le quinzième et le 
seizième, des prières du pécheur. 

3° Enfin en quatre hymnes ou proses, et 
onze sermons , dont il y en a quelques uns 
sur la Madelaine qui a toujours été en sin- 
gulière vénération dans l'abbaye de Vendô- 
me, parce que, suivant une certaine tradition, 
elle eut en dépôt une des larmes que le 
H. 9 



Sauveur versa sur son frère Lazare , et que 
ce monastère se flatte de posséder. 

Les épitres de Geoffroy ont été tirées des 
manuscrite de l'abbaye de la Couture, dans 
la ville du Mans, les opuscules et les sermons 
ont ! étë ; pris dans ceux de Vendôme. 

Outre ces ouvrages, l'abbé Geoffroy en a 
encore composé d'autres qui n'ont pas vu 
le jour, savoir : un commentaire sur les 
Épîtres de saint Paul, qui est en la biblio- 
thèque de Saint-Melaine, diocèse de Rennes, 
et sur quelques uns des Psaumes de David, 
qui est dans celle de Vendôme. 

Je ne peux me dispenser de parler ici 
d'une lettre que Geoffroy écrivit à Robert 
d'Arbrisselle : cette lettre qui a beaucoup 
exercé les savans, se trouve au quinzième 
tome de la grande bibliothèque des pères , 
page 534, elle est la quarante-septième lettre 
du quatrième livre des épftres de Geoffroy, 
abbé de Vendôme : voici a quelle occasion 
elle fut écrite. 

Robert d'Arbrisselle, fondateur de l'ab- 
baye de Fontevrault, après avoir reçu le 
bonnet de docteur en théologie dans l'uni- 
versité de Paris ; après avoir été archidiacre 
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dé 1 église de Rennes pendant quelques an* 
nées, se retira dans la ville d'Angers, et ayant 
eu permission de prêcher aux peuples, il 
s acquitta de son ministère avec tant d'onc- 
tion et de zèle, avec tant de succès et de 
gloire, qu'en peu de temps il fut suivi par 
une infinité de personnes de l'un et de Fan* 
tre sexe qui ne pouvaient se lasser de l'en- 
tendre, et qui formèrent la résolution de 
renoncer au monde pour ne plus penser 
qu'à leur salut. Le bienheureux Robert, pour 
satisfaire leur piété, établit toute cette mul- 
titude dans les bois de Fontevrault, à trois 
lieues de Saumur, y bâtit un nombre suf- 
fisant de cellules, et les hommes et les fem- 
mes vécurent d'abord en commun, et n'eu- 
rent point de clôture qui les séparât : mais 
dans la suite il enferma les femmes à part; 
et c'est ainsi que, l'année 1 1 oo, se forma le 
célèbre monastère chef -d'ordre de Fon- 
tevrault. 

Mais comme les hommes et les femmes 
demeuraient ensemble, et que Robert d'Àr- 
brisselle était obligé, en qualité de fonda-' 
teur, de législateur et de directeur, d'avoir 
souvent des entretiens avec ses religieux et 

9- 
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ses religieuses, soit en public soit en parti- 
culier; comme c'est, pour ainsi dire, le sort de 
la vertu detre calomniée et persécutée dans 
ce monde, il arriva que certains esprits mau- 
vais , ennemis de tout bien , cherchèrent 
1 iniquité dans la maison du juste, noirci- 
rent la réputation de Robert par les calom- 
nies les plus atroces et les plus incroya-' 
bles, et Tépandirent le bruit que dans son 
désert il avait beaucoup de familiarité avec 
ses religieuses; que non seulement il avait 
avec elles des -conversations particulières et 
secrètes, mais encore que chaque nuit il 
couchait avec une, sous prétexte de se mor- 
tifier en soutirant les aiguillons de la chair 
sans satisfaire sa concupiscence. Ce mauvais 
bruit si feux et même si peu vraisemblable 
se répandit de tous côtés : plusieurs y ajou- 
tèrent foi sans examiner et sans autre mo- 
tif que celui de la renommée. Geoffroy de 
Vendôme et Marbodus de Rennes en enten- 
dirent parler et se crurent obligés d en écrire 
à Robert pour l'en avertir. Nous ne rappor- 
terons ici que la lettre de Geoffroy, parce 
qu'elle appartient à notre histoire. 
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Goffridus Vindocincnsis monasterii lmmilis serra*, sao in 
Chris ko multùm dilecto fratri Roberto, servare ioo- 
dum discretionis et tcrmiuis, quos patres posueruut, 
esse contentum. 

Novitj car mime, et benè novit tua dilectio, 
aliquid aliter agere esse humanœ imperfectio- 
ns : et quod aliter actum est nolle corrigcre, 
diabolicœ prœsumptioni». In nullo agere prœter 
id quod est agendum, est angelica perfectio, 
quam habere minimè potest, quandiù hic summ, 
vostra conditio. Ditm igiiur non habemus per- 
perfectionem angeii, nutlatenks habeamus prœ- 
sumptionem diabolL Hœc idcirco, venerabilh 
fratetj proposuimus , quia te ta lia egîsse et 
adhuc agere famâ discurrente sinistré audivi- 
mus ; quœ si vera sunt, ut nullâ excusatione 
illa de fend as, sed cum omni fèstinatione corri- 
gas , tttam simplicitatem germants caritatis 
visceribus commonemm. Audivimus enim, que- 
niam circà sexum fœmineum, quem regendum 
eepisti, duobus modis altèro alteri prorsits* con- 
trario te ità sollicitwn reddis > quod modo in 
ntroque modtim discretionis penitùs excédés. 
Fœminarum quasdam, ut dicitur, nimis fami- 
tiariter tecum habitare permiltis; quib~ù§ prua- 
ta verba sœpius loqueris : et cum ipsis ctiàm, 
et inter ipsas nociu fréquenter cubarc non cru- 
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beuis Hinc tibi * videris 3 ut asseris, Domini 
Sqlvatoris digne bajulare crucem, cum extin- 
guère conaris malè accemum carnis ardorem. 
Hoc si modo agis, vel aliquando egisti, novum 
et inaudUum , ud infructuosum genus mar- 
tyrii invenisti, Çertè nec utile fieri potest, nec 
aliquo modo fructuasum* quod contrà rationem 
noscitur esse prœsumptum. Tu autem contrà 
ratiomm non mediocriter prœsumpsisti ; si 
qu4libetoccasione cubasti cum mulieribus, quas 
mwidafuratus lucrari Domino debueras. Prœ- 
yferiiw cum prQfcbitum\sit à Saiomone in ipso 
et per ipswn, SpirjituxSancto intonmte : cwn 
mulier Ctinquitj non aççumbas*nec sis assiduus 
cum eâj> nec iUam conspicias* ne forte scanda- 
UwrUinpulçhritMmillius etpereas; et item: 
mulier > prœtiosas aiUrnas capit, cujus collo- 
quiumveUit ignis cor fuvninis accendit. Nun- 
quam, / rater, de tu4 rçligione tantiim con/idas^ 
ut çredas te non passe labi, sic antè non ambu- 
las. Labilis est muna\us 4 pknu$ limo; diù in co 
store firnius homo nonpçtuit : subito lapsus est, 
vix aut nunquamsurrexit. Tu quidem in mundo 

* La lettre déchirée du manuscrit ne l'a été que jusques- 
»ay il n'y a eu par conséquent qu'un feuillet Le second 
commence j>ar videris, etc. 
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quasi moniem exceisurn ascendisti , ac per liqc 
in te iinguas et oculos kominum convertisti ; 
ergo stans in monte, vide ne corruas: nec per 
martyrium martyribus sançtis penitùs igno- 
twn, reiigio^ce vitce principio notant infamiœ 
derelinquas. Nullâ etiam tuâ actione mundo, 
qui penè lotus te sequilur, suscites scanda lum. 
Nam fieret tibi damnatio gravior ruiné pluri- 
morum. Mulierum quibusdam, sicut fama spar- 
sit, et nos antèdiximus, sœpè privât im loqueris, 
et earimaccubilu novoquodam martyrii gencre 
cruciaris. Mis si quidem te semper sermone }o- 
cundum os tendis, et alacrem actione; vmneque 
genus humanitatis exhibes, nullâ servatâ par- 
citate. A Uisverb , si quando cum ipsis loqueris, 
semper locutione nimis durus appares , nimis 
districlus correctione : illas etiàm famé et siti, 
ac nuditate crucias, omni reiictâ pietate. Quod 
si ità est, in utroque vekementer o/fendis, et 
tnodum tôt tus discretionis transgrederis ; nom 
et erg à iilas nimium remissibititer , et contra 
istas nimium psmaiiter agis. Duram ufildèpro- 
vinciam regere cœpisti, et quœ suum rectorem 
sœpissimè traxit ad mortem. A muliere enim 
initiant factum est peccad, et per illam moriun- 
tur Iwmiues universL Undc tibi ità pmdcnlcr 
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ac simpliciier agendum est, ut te et mat rem 
pietatis gratiâ, et patrem circà matières exhi- 
beat disciplina : et qaœ minus non habebunt 
perfectionis, minus non habeant tuœ dilectionis. 
Non una à te plus diiigi débet quàm alia , nisi 
quœ tnelior fuerit inventa. Juœtà modum meriti 
vei culpœ, extende modum correct ionis vel gra- 
ttes. Iilud tamen prœcipuè in mente tué fixum 
teneatur, quod in evangelio Dominas dicit : 

BEAU MISERICORDES , QUONIAM IPSI MI9ERICOR- 

diàmconsequentur. Fragitis estmultumet deli- 
catus sexus fœmineasj et ideireb necesse est ut 
pietatis duteedine potiiis qaàm nlmiâ severitate 
regatur, ne forte abundantiori tristitiâ absor- 
beatur, et qui eum regere débet, sic à Satané 
circumveniatur. A Satané rector circumveni- 
tursiper nimiam tristiam regendumperirecon- 
tingat, qui potuit liberari per indulgentiam. 
Quum de pietate tuam kt'c hortamur bonitatem, 
tibi auferre nolumus justitiœ actionem. Te 
justum esse pariter desideramus et pium. SU 
igiturtibi pietas respuens in ordinatam remis* 
sionem, sit tibi justitia piam semper ha b en s 
cotnpasswnem. . ^ 

V aie : et nos tuarum sanctarum precum 
sttppliciterprecamurj participes effice. 
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Le lecteur ne sera peut-être pas fâché de 
trouver ici la traduction de cette lettre , à 
laquelle nous joindrons quelques réflexions. 

.1 

Geoffroy, très- humble serviteur du monastère de V endôme, à 
Robert, ton très-cher frère en Jétut-Chritt, pour l'exhorter 
à te comporter avec plue de circonspection, et à ne pat 
passer Us bornes que les pères ont prescrites. 

» Vous savez bien , mon très-cher frère, 
» que c'est le propre de la fragilité humaine 
» de faire des fautes , et que c'est un orgueil 
» diabolique de ne vouloir point se corriger 
» quand il nous est arrivé de tomber dans 
» des écarts. Ne jamais faire que ce qu'il 
» faut faire , c'est la perfection d'un ange , à 
» laquelle nous ne parviendrons jamais tan- 
» dis que nous serons dans ce monde ; mais 
» si nous n'avons pas la perfection d'un ange, 
» du moins n'ayons pas l'orgueil d'un démon. 

• La raison pour laquelle je vous tiens ce 
» discours 5 c'est que, suivant un mauvais 
» bruit qui se répand partout , j'ai entendu 
«dire que. c'est lé précisément la conduite 
« que vous avez tenue et que vous tenez en- 

• encore aujourd'hui. Si cela est vrai, et que 
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• vous ne puissiez ni vous en justifier, ni 
» vous en excuser, je vous avertis par les eu- 

• trailles d'une charité fraternelle de vous 
» corriger au plutôt de ces indiscrétions dans 
» lesquelles vous n'avez donné sans doute que 
» par simplicité. Il m'est revenu que par 
«rapport aux personnes du sexe que vous 
» avez prises sous votre direction, vous vous 
» comportez de façon que vous allez à la fois 
» aux deux extrémités opposées, et que d'une 
» manière comme d'une autre, vous excédez 
» entièrement les bornes d'une sage discré- 

• tidn. On dit que vous souffrez que quel- 

• ques-unes de vos religieuses en agissent 
» avec vous trop familièrement ; que vous 

• avez fréquemment avec elles des tête-à-tête 
» et des conversations particulières, et même 
» qu'il vous arrive souvent de coucher avec 
«elles pendant la nuit, et que vous ne rou- 
» gissez point d'en avoir plusieurs à vos côtés 

• dans votre Ht, et qu'ayee tout cela vous êtes 
» simple pour penser , comihe "vous le dites 

• vous-même 4 *€fue vqus portez dignement 
»et avec vérité la croix cfe J;-C.,eif faillit 

• tous vos efforts pour éteindre le*' feux im- 
»portuns de la concupiscence. 'l SU est vrai 
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• que vous en agissez , ou que vous en ayez 

• agi (le la sorte, vous avez trouvé un nouveau 

• genre de martyre dont jamais personne n'a 
» encore entendu parler , mais qui , devant 
•> Dieu, ne peut vous servir derien ; quelle uti* 
»lité, quel profit prétendriez- vous retirer 
» d'une conduite si bizarre et si évidemment 
» contraire à la droite raison ? et voila lextré* 
» mité où vous vous êtes porté avec la plus 
» grande de toutes les présomptions ; s'il est 

• vrai qu'en toutes oc casions vous ayez couché 
» avec des religieuses que vous ne devez cer- 
» tainement avoir retiré du monde que pour 

• les gagner à Jésus-Christ. Ne savez-vous 
>» pas que le Saint-Esprit nous défend exprès- 
» sèment, par la bouche de Salomon, d'avoir 
» aucun commerce avec les femmes, d'avoir 
» des assiduités avec elles, et même de les en- 
» visager avec curiosité , de peur que leur 
» beauté ne nous soit une occasion de scan- 
» claie, et que nous ne venions à périr ? N'qst- 
» il pas encore écrit que la femme surprend 

• quelquefois les grandes âmes % que ses dis- 

• cours sont comme un feu qui embrase le 

• coeur de l'homme? Mon cher frère, n'ayez 
»pas tant de confiance en votre vertu, pour 



» croire que vous ne pourrez succomber en 
» vous comportant avec si peu de précaution 
» et de défiance de vous-même. Le monde 
«est bien glissant, il est rempli d'un limon 

* dangereux où l'homme , quelque ferme 
» qu'il fût, n a pu se tenir long-temps sur ses 
» pieds , il est tombé dans un instant , et sa 
» chute a été si lourde qu a peine a-t-il pu 
» s'en relever, et c'est peut-être ce qu'il n'a 
«jamais fait. Pour vous qui êtes dans le 
» monde, comme placé sur une haute mon- 
» tagne, songez qu'à cause de cela tout le mon- 
» de vous voit, tout le monde parle de vous : 
> par conséquent , si vous êtes debout sur 
» cette montagne, prenez garde d'aller tomber 
» dans les précipices qui l'environnent, et ne 
» laissez point à l'état religieux cette tache , 

* cette note d'infamie dont vous l'avez désho- 
» noré dans les commencemens de votre ins- 
titut, par un martyre tout-à-fait singulier, 
». que les martyrs, eux-mêmes ont totalement 
» ignoré; Presque tout le monde court après 
» vous pour vous suivre : ne faites donc au- 

* cune action qui puisse scandaliser qui que 
» ce soit ; car en perdant les autres , votre 
» damnation serait beaucoup plus rigoureuse. 
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» Vous ave2 fréquemment des entretiens par- 
» ticuliers avec certaines femmes , comme le 

• bruit s'en est répandu , et comme je viens 
» de vous le dire ; et en couchant avec elles, 
» je le répète , vous êtes tourmenté par un 
» nouveau genre de supplice, et vous souffrez 

• une nouvelle espèce de martyre. Lorsque 
» vous êtes avec vos religieuses , vous faites 
» lagréablç , vous affectez mille gentillesses 
» dans vos paroles et dans votre maintien. 
» Enfin , vous vous livrez à toutes sortes de 
» galanteries sans aucune réserve , mais ceci 
» n'airive pas à toutes ; il y en a d'autres avec 
«qui vous en agissez bien différemment: 

• si vous leur parlez , c'est avec une dureté 
» insupportable ; si vous les reprenez, si vous 

• les corrigez, c'est avec un air trop sec et 

• trop sévère , et même vous avez si peu de 
» condescendance pour elles , que vous leur 
» faites souffrir la faim, la soif, la nudité en 
» leur refusant l'honnête nécessaire. Si cela 

• est vrai, voilà deux chefs où vous êtes bien 
» coupable, et vous passez bienloin les bornes 
» d'un juste discernement; vous allez à la fois 
» aux deux extrémités, car vous avez trop de 
» complaisance pour les unes, et trop de ri- 
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»gueur pour les autres. Vous avez pris sur 
» vous un gouvernement bien difficile ; il est 
» souvent arrivé que ceux qui s'en sont char- 
»gés y ont péri. C'est par la femme que le 
» péché est entré dans le monde , elle est la 

• cause de la mort de tous les hommes. Voilà 
» pourquoi vous devez vous comporter avec 
» une telle prudence et une telle simplicité 
» que vous puissiez avoir, envers vos religieu- 
»ses, et la bonté d'une mère et la sévérité 
» d'un père , et que celles qui ne seront pas 
» les moins parfaites , n'aient pas moins de 
» part à votre tendresse. Vous ne devez pas 
» vous attacher à l'une plus qu'à l'autre , à 
» moins que celle-ci ne soit plus vertueuse 
» que celle-là : que vos réprimandes ou votre 
» bonté se mesurent sur la faute ou sur le 
» mérite. Mais n'oubliez jamais ce que le Sei- 
» gneur dit dans l'évangile : heureux ceux 

» QUI SONT MISÉRICORDIEUX , PARCE QU'lLS OR- 

» tiendront eux-mêmes miséricorde. Le sexe 

4 

• est ordinairement fragile et susceptible, et 

• à cause de cela il aime mieux être conduit 
» par douceur que par sévérité , autrement , 
» il se trouverait absorbé dans un abîme de 
«tristesse et dans une profonde mélanco- 
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» lie , et alors celui qui le conduit pourrait 
» donner dans les pièges du démon; car un 
» directeur est environné de Satan , lorsqu'il 
» lui arrive de laisser périr, par sa sévérité, 
» une personne qu'il aurait pu sauver en 
» usant de bonté et de condescendance. Lors- 
» que je vous exhorte à la douceur, ne pensez 
» pas que je veuille vous interdire tout acte 
» de justice : il faut que vous soyez également 
» doux et sévère ; mais que chez vous la 
» douceur ne dégénère pas en mollesse , et 
• que la sévérité soit toujours tempérée par 
» la condescendance. 

» Adieu. Je me recommande instamment 
» à vos saintes prières. ■ 

Quelques auteurs, pour justifier Robert- 
d'Arbrisselle d'une accusation si infamante, 
se sont écriés à la calomnie, et ont. prétendu 
que non seulement l'illustre fondateur de. 
Fontevranlt n'était pas soupçonnable d'une 
témérité si inouïe, mais même que la lettre 
de Geoffroy de Vendôme était absolument 
fausse et supposée , qu'elle avait été écrite 
au nom de Geoffroy par un nommé Roscelin 
qui fut convaincu de trithéisme au concile 
de Soissons , condamné comme hérétique , 



et ses écrits jetés ail feu ; et qu'enfin ce mi- 
sérable, au Heu de reconnaître ses erreurs, 
ne chercha qu'à se venger de la sentence 
prononcée contre lui , en noircissant à tout 
propos la réputation des serviteurs de Dieu, 
et en s'appliquant à les calomnier dans toutes 
les occasions. Ce raisonnement est fondé sur 
le témoignage d'Abaylard qui, dans son épi* 
tre vingt -unième à Geoffroy, évêque de 
Paris, rend grâces à Dieu de pouvoir s'esti- 
mer être au nombre des gens de bien, parce 
qu'il est calomnié par un homme qui est 
l'ennemi déclaré de toute personne vertueu- 
se : que ce malheureux a eu l'audace d'in- 
venter et de supposer une lettre pleine 
d'infamie contre Robert d'Àrbrisselle , ce 
prédicateur si célèbre. Intereà autem Deo 
grattas refero qubd numéro bonorum hominum 
jàm esse videor* ex ejus infestatione quem solis 
bonis constat esse infestum. Hic contrà egre- 
gitan illum preconem Christi, Robertum-Ar~ 
brisselb* contumacem ausus est epistolam con- 
fingere. 

Le cardinal Bona , dans le catalogue des 
auteurs qu'il a lus , parlant de Geoffroy de 
Vendôme, s'exprime ainsi d'après Abaylard : 
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Geoffroy, abbé de Vendôme et cardinal, per- 
sonnage recommandable par sa piété et par 
sa doctrine. Il faut ôter, du nombre de ses 
épîtres, celle qui est adressée à Robert d'Àr- 
brisselle ; elle n'est pas de lui , mais d'un 
nommé Roscelin, qui fut condamné au con- 
cile de Soissons , et qui Ta supposée pour 
noircir la réputation de ce saint homme. 
Goffridu** abbas V indocinentU et cardinalis, 
vir florenlissimœ pietatls et doctrinal, ex cujti* 
epistolis ea expungenda quœ est ad Robertum 
de Arbrissello, in sancti viri dedecus confie ta 
à Roscelino damnato in conciiio Suessionensi. 

Jacques Sirmond et Théophile Renaud , 
de la compagnie de Jésus, qui ont mis au 
jour cette lettre de Geoffroy de Vendôme , 
se sont repentis de lavoir rendue publique, 
suivant Bollandus, tom. 5, Fitœ Sanctorum, 
pag. 602., num, 5o. Le père Sirmond, après 
avoir tout examiné avec maturité, et avoir 
bien pesé les paroles d'Abailard dans son 
épitre à Geoffroy de Paris, a jugé que la 
lettre adressée à Robert d'Arbrisselle , 
n était point de Geoffroy de Vendôme , et 
avait résolu d'oter cette épître , s'il donnait 
une seconde édition des opuscules de 'cet 
II. 10 
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abbé. Omnino poste à judicavit eam epistolam 
Goffridi germanum factum non esse, re matu- 
rius consideratâj perpensâque Abâtardi épis- 
tolâ, ac délibérasse 9 si Goffridi opuscula denub 
prcdo mandaret, eam epistolam expungere. 

Je suis très-persuadé , dit Théophile Re- 
naud, page 46, que cette lettre a été inventée 
par l'envie et par la malice du démon , et 
supposée par quelque imposteur de profes- 
sion , et que , pour donner plus de force et 
de poids aux calomnies que l'épi tre renferme, 
on la mise sur le compte de Geoffroy de Ven- 
dôme qui, dans ce temps-là, était respecté 
comme un personnage illustre. Mihi igitur 
persuasissimum est epistolam Goffrido affictam • 
fuisse ex invidiâ diabôli, ab aliquo piano et 
impostore confictam; et ut validior esset ca- 
lumnia in epistolâ exarata, Goffrido eâ tempes- 
tate clarissimo fuisse suppositam. 

Mais à quoi s'en tenir sur cette lettre? 
■voilà des preuves bien fortes, ce semble, 
pour faire croire qu'elle est absolument sup- 
posée. D'un autre côté, si elle est véritable, 
comme je m'en vais le montrer, que devien- 
dra la réputation de Robert d'Àrbrisselle? 
♦ Premièrement, il n'est pas douteux que 
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la lettre ne soit de Geoffroy, il est facile 
d'y reconnaître le style de ce cardinal : 
on a avancé, mais faussement, qu'elle ne se 
trouvait point parmi les manuscrits de l'ab- 
baye de Vendôme. Le révérend père Marsolc* 
prieur de cette abbaye et ensuite supérieur 
général des bénédictins, en rendit témoi- 
gnage en 1 65 2 ; mais il s'est trompé en don- 
nant le certificat. J'ai vu et lu l'original qu'on 
a bien voulu me confier. L'écriture est du 
onzième siècle; tous les connaisseurs en 
sont d'accord. J'ai confronté cet original avec 
la copie que le père Sirmond a fait imprimer 
avec les autres lettres de Geoffroy et j'ai 
reconnu la plus exacte conformité. 

Mais non seulement la lettre de Geoffroy 
se trouve dans les manuscrits de l'abbaye de 
Vendôme, on la retrouve encore dans ceux 
de l'abbaye de la Couture au Mans : mais le 
manuscrit de Vendôme est reconnu pour le 
vrai original, quoiqu'ils soient tous deux 
anciens, parce que, dans le manuscrit du 
Mans, la première page n'est pas de la même 
main que le reste de la lettre. > 

Voici ce qui a fait dire que la lettre de 
Geoffroy ne se trouvait point dans les ma- 
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♦ 

miscrits de Vendôme ; cl je garantis le fait 
que je vais raconter. Deux religieux de 
Fontevrault, zélés pour la gloire de leur 
fondateur, et voulant justifier sa mémoire 
d'une tache si ignominieuse à sa vertu , ou 
du moins tâcher de détruire l'authenticité 
d'un monument si contraire à son honneur, 
vinrent à Vendôme dans le dessein de faire 
main-basse sur la lettre si elle existait, ou 
bien d'en pouvoir démontrer la supposition 
si elle ne se trouvait point parmi les manu- 
scrits. Arrivés à l'abbaye, on les reçut avec 
toutes sortes de démonstrations d'amitié, et 
mille offres de service. Le révérend père 
prieur eut la bonté de les conduire lui-même 
dans les archives, et leur mit en main le 
cahier où est l'original de la lettre de Geof- 
froy à Robert d'Arbrisselle , avec d'autres 
pièces ou morceaux détachés : confus comme 
on peut le croire, de voir de leurs yeux la 
vérité d'un fait dont ils n'osaient convenir, 
ils songèrent à exécuter le projet qu'ils avaient 
médité, en cas que l'existence de la lettre 
fut réelle, mais il fallait détourner les yeux 
du père prieur qui , sûrement , n'aurait pas 
souffert la supercherie. Pour le distraire, on 
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lui demanda un autre manuscrit qu'on s'i- 
magina , et pendant que le père prieur le 
cherchait , et qu'il avait le dos tourné , on 
déchira quelques feuilles du cahier, et on 
le rendit au prieur qui y allait à la bonne 
foi et qui ne s'était aperçu de rien : enfin on 
sortit des archives, bien satisfaits d'avoir 
déchiré la lettre ; on l'emportait comme en 
triomphe pour en faire un anathème à la 
mémoire de Robert d'Arbrisselle, et un ca- 
deau à madame l'abbesse de Fonte vrault, en 
présence de qui la trame avait été ourdie ; 
mais , quelle fut la surprise , quand on vit 
que ce n'était pas la lettre de Geoffroy qui 
avait été déchirée, mais une autre pièce qui 
lui touchait Dans la suite, le père Marsole 
ayant le cahier en irïain, et voyant quelques 
feuillet» déchirés , crut que c'était la lettre 
de Geoffroy qu'on avait ôtée-, et là -dessus 
donna le certificat dont je viens de parler , 
croyant bonnement que la lettre de Geoffroy 
n'y était pas; 

Secondement, la lettre étant de Geoffroy 
de Vendôme, comme je viens de le prouver, 
que penserons-nous du fondateur de Fonte- 
vrault ? Est-il croyable qu'un homme si ver- 
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tueux, qui fut obligé de quitter la cathédrale 
de Rennes parce qu'il fut persécuté par les 
chanoines, ses confrères , qui regardaient sa 
piété comme une censure tacite de leurs 
mœurs déréglées ; qu'un célèbre fondateur 
d'ordre , qui était recommandable par le 
zèle de ses prédications, par la sainteté de sa 
vie et par le grand nombre de ses miracles, 
fût capable d'une imprudence si scandaleu- 
se? Après sa mort, qui arriva Tan 1117, 
dans le prieuré d'Orsan , près Linières en 
Berry, Léger, archevêque de Bourges , qui 
avait eu la consolation d'être témoin de ses 
derniers sentimens, voulut avoir l'avantage 
de conduire son corps à Fontevrault, y fit 
les funérailles avec Raoul , archevêque de 
Tours , Renauld , évêque d'Angers , et un 
grand nombre de personnes de distinction. 
Tout cela ne fait-il pas voir le respect que 
Ion avait pour sa vertu ? Enfin , si l'accusa- 
tion eût eu le moindre fondement , l'Église 
l'aurait-elle reconnu comme bienheureux , 
souffrirait-elle qu'on célébrât sa fête dans 
les maisons de son ordre ? Au contraire, ne 
le regarderait -on pas comme un homme 
scandaleux qui demanderait plutôt des priè- 
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res pour le repos de son âme , qu'une fête 
pour célébrer ses louanges ? 

Mais si Robert cTArbrisselle est irrépro- 
chable, pourquoi Geoffroy de Vendôme lui 
écrit-il comme à une personne déréglée dans 
sa conduite? Geoffroy écrit à Robert comme 
à un ami , il lui fait connaître le mauvais 
bruit qui se répand contre sa réputation, et 
qui est parvenu jusqu a ses oreilles , et il ne 
lui en parle que comme d'une chose qui n a 
pas beaucoup de fondement ; il parait lui- 
même douter des faits , et il répète -souvent 
ces paroles : « on dit, il m est revenu, si cela 
» est ainsi, si le fait est vrai, etc. » Mais ce ne 
sont pas là des preuves, et en fait d'accusa- 
tion, il faut quelque chose de plus net et de 
plus positif : on ne doit pas croire le mal si 
légèrement, surtout dans un saint qui a fait 
des miracles pendant sa vie et après sa mort. 
Mais ne connaît-on pas la malice et l'injustice 
des hommes? Ne sait-on pas que la vertu a 
toujours été calomniée et persécutée dans le 
monde? De qui n'a-t-on pas mal parlé ? Le 
Sauveur lui-même a-t-il été à l'abri des mau- 
vais discours? Et le disciple aura : t-il plus de 
privilèges que le maître ? 



i5a 

D'ailleurs, si Geoffroy de Vendôme eût été 
persuadé de ce qu'il écrivait à Robert se se- 
rait-il recommandé si instamment à ses sain- 
tes prières à la fin de la lettre même où il lui 
représente sa conduite peu mesurée? Dans 
la lettre 32* du 4 e livre, aurait-il donné aux 
religieuses de Fontevrault le nom de filles 
chéries de -Dieu ? Deo dilectœ. Aurait-il fait, 
Fan 1 1 14> avec Robert et ses religieuses, un 
traité qui porte qu'à perpétuité, on célébrera 
tous les ans son anniversaire avec solennité, 
comme on peut le voir dans la charte 275* 
du grand monastère de Fontevrault ? 

Il faut donc conclure de cette dissertation 
que la lettre de Geoffroy de Vendôme est 
véritablement de lui, mais que le bienheu- 
reux Robert d'Àrbrisselle n'était pas capable 
de se livrer à ces imprudences et à ces indis- 
crétions que quelques esprits mal intention- 
nés se faisaient un plaisir de lui attribuer et 
répandre dans le monde. 

Mais ne pourrait-on pas aussi soupçonner 
quel'institut singulier de Robert d'Àrbrisselle 
aurait pu donner occasion à tous ces mau- 
vais bruits. Des religieuses sans clôture , les 
hommes mêlés pour, ainsi dire, avec les fem* 
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mes sans autre mur de séparation que celui 
de leur vertu , des cellules éparses çà et là , 
les visites fréquentes que le fondateur était 
obligé de faire à ses filles, tout cela ne pou- 
vait-il pas occasioner les railleries des mon- 
dains et les calomnies des libertins PQuoiqu'il 
en soit, le bienheureux Robert y mit ordre 
dans la suite, en séparant les hommes d'avec 
les femmes. Peut-être que ce fut la lettre de 
Geoffroy qui en fut la cause. Au reste cette 
épître de Geoffroy de Vendôme à Robert 
d'Àrbrisselle n'altéra en aucune façon l'ami- 
tié qui était entre ces deux grands person- 
nages ; au contraire elle n'en fut que plus 
forte, parce qu'elle était fondée sur la charité. 
Toutes les fois que Geoffroy était obligé de 
faire le voyage d'Angers pour les affaires de 
son abbaye, il allait passer quelques jours à 
Fontevrault , pour s'édifier avec Robert et 
ses religieuses : une fois , entre autres , il y 
resta long-temps et y passa même le temps 
de Pâques, n'ayant pu se rendre à Vendôme 
à cause d'une opération qu'on lui fit, et il se 
loue beaucoup des attentions qu'on eut pour 
lui. Voici ses propres paroles tirées de la 
lettre que je viens de citer, c'est à dire de la 



5â' du 4 e Uvre. Elle est adressée au révéread 
père prieur et aux religieux de son abbaye. 

«Je n'ai pu, dit-il, me rendre à Vendôme 
» pour célébrer la Pâque avec vous , parce 
» que j'ai été très-incommodé d'une loupe 
» sur le dos, de sorte qu'on a été obligé de me 
» faire des incisions pour l'extirper. Je souf- 
» frais beaucoup , mais pendant l'opération 
» j'étais consolé de voir autour de moi les 
» religieuses de Fontevrault, ces filles chéries 

* de Dieu, qui compatissaient à mes maux en 
» versant des larmes , et qui me rendaient 
»tous les services qui pouvaient dépendre 
» d'elles. On m'a fait un si grand nombre 
» d'incisions pour chercher jusqu'aux moin- 

* dres fibres , que le rasoir qui disséquait 
»ma chair me semblait écrire des lettres. 
» Ma plaie m'a mis dans un état de faiblesse 
» et de langueur qui ne peut s'exprimer ; mais 
» ui les douleurs que m'ont causé les chirur- 
» giens, ni l'acrimonie du sel qu'on a mis sur 
» la chair vive n'ont pu m'empêcher de pen- 
» ser en vous , et n'ont diminué en rien mon 
» amour paternel dans lequel je vous ai tou- 
jours aimé, et vous aimerai toujours. Je 
» commence à me mieux porter , grâces à 
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» Dieu , et me voilà maintenant à Angers , 
» après avoir fait le voyage comme j'ai pu , 
» tantôt par edu, tantôt à cheval, etc. » 

J'ai dit que le caractère de Geoffroy était 
la douceur et la fermeté : on l'a pourtant 
accusé, même de son vivant, d'être trop sé- 
vère : on lui a reproché d'avoir prodigué les 
punitions et les censures , et de n'avoir pas 
eu assez de condescendance et de ménage- 
ment pour Yves de Chartres et pour Hilde- 
bert du Mans , qui avaient auprès d'eux 
quelques uns de ses moines dont ils avaient 
besoin ; d'avoir enjoint à ces religieux , en 
vertu de la sainte obéissance , de revenir 
aussitôt la lettre reçue , et que , faute par 
eux d'obéir , il les excommuniera , les pri- 
vera des sacremens pendant la vie et à l'ar- 
ticle de la mort , et de la sépulture ecclé- 
siastique ; et d'avoir en effet excommunié 
le religieux que l'évêque du Mans avait avec 
lui , pour ne s'être pas rendu assez tôt à ses 
ordres. Mais il ne faut pas raisonner de ces 
temps-là comme de nos jours; la barbarie 
de ces siècles se faisait apercevoir jusque 

dans la discipline monastique : les punitions 
du cloître étaient autrefois bien plus sévères 
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qu'elles ne le sont aujourd'hui : à propor- 
tion que les hommes se sont humanisés 
dans le monde , les supérieurs se sont adou- 
cis dans les communautés. Qu'on se donne 
la peine de lire le traité de la Prison des 
moines, ouvrage posthume du père Mabil- 
lon , on verra des choses incroyables , tant 
elles sont éloignées de nos mœurs : on con- 
viendra que Geoffroy de Vendôme , avec 
toute la sévérité qu'on voudra lui attribuer , 
ne sera encore qu'un supérieur trop indul- 
gent. 

En effet, sans vouloir entreprendre de le 
justifier sur cette accusation, nous lavons 
vu pardonner à un religieux apostat et qui 
avait fait à son abbaye tout le mal qu'il avait 
pu : et quel est l'abbé de son temps qui eût 
agi avec autant de douceur ? une prison per- 
pétuelle , le jeûne au pain et à l'eau , etc. 
eussent été le sort du malheureux moine. 
Si je punis , dit-il dans la 3 1 e lettre du livre 
4 e , c'est malgré moi , et il faut que je me 
fasse violence pour en venir à cette extré- 
mité ; mais rien ne me fait plus de plaisir 
que de pardonner: j'oublie promptcment les 
fautes, et en cela je ne fais que suivre mon 
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penchant et mon naturel. Un supérieur doit 
être ferme , mais il doit changer aisément 
dès que le coupable est repentant de son 
péché. Oh ! plût à Dieu qu'un religieux qui 
aurait commis une faute, recourût au repen- 
tir aussitôt que je recourrais à la douceur. 
Je sais que je suis pour 1 édification et non 
pas pour la destruction. Je n'ai auQiin dessein 
de faire de la peine à qui qué ee Soit , mais 
je souhaite que vous viviez tous én repos. 
Naturu nostra eliàm ad culparum vinxlictam 
invita trahit ur, et velox est ad indulgent iam. 
Consilium quidem stabile unicuique reclori 
animœ esse débet; sed in ea qui peccavit , et 
pœnitet, non sit difjicilis mutare sententiam. 
Utinàm qui peccavit, tàm cita pœnUentiam du* 
ceretur, quàm cilb mutaretur iâ ipso> nostrâ 
sententid. In œdi/ieationem memissum intelli- 
ligo, non in destruetionem. Neminem vestrthn 
vexare quœrOj sed vobis omnibus optoquietem. 

Un religieux de Vendôme ne mangeait que 
trois jours de chaque semaine , et le reste 
du temps il ne prenait aucune nourriture. 
L'abbé Geoffroy lui écrivit pour lui montrer 
que sa conduite ne mérite aucune approba- 
tion, parce qu'elle n'est pas régulière ; qu'il 
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y a de l'indiscrétion , de l'orgueil et de la. 
présomption à ne pas suivre la. communauté 
et à se distinguer des autres ; que pour ren- 
dre nos jeûnes agréables; à Dieu , il ne faut 
point chercher sa volonté , mais celle de ses 
supérieurs qui doivent nous conduire. C est 
la 2$* lettre du 4 e livre. Parmi les opuscules 
de Geoffroy ^ on trouve un règlement qui 
concerne les chapitres où les religieux disent 
leurs coulp&bl s'avertissent des fautes qu'ils 
ont remarquées les uns dans les autres. C'est 
l'opuscule ri'. 

Il arrive souvent , dit-il , qu'on voit des 
fermentations v; qu'on entend des paroles 
dures et amènes, et enfin des disputes par- 
mi les religieux^lorsquils sont assemblés en 
chapitres ; eijcelavvient de k part 4e ceux 
qui avertissent les autres de leurs fautes, et 
de la part ( dé ceux à qui Ton donne des, avià 
pour se corriger. La raison est que ceux qui 
reprennent les autres ne le font pas avec assez 
de retenue ni avec assez de charité, et que 
ceux qu'on corrige ne reçoivent pas les ré- 
primandes qu'on leur fait avec humilité. Il 
faut donc que celui qui avertira ses frères, 
de quelque défaut , en plein chapitre , le 
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fasse avec circonspection , et que celui qui 
est averti se comporte avec modération , et 
regarde son frère, qui l'avertira, plutôt 
comme son véritable ami que comme son 
accusateur. Nous avons, dit-il, fait ce règle- 
ment pour le bien de la paix, et si quelqu'un 
est assez téméraire pour y contrevenir, outre 
qu'il sera frappé de verges par ceux qui seront 
au chapitre, il jeûnera encore au pain et à 
l'eau pendant sept jours consécutifs, sans 
aucune rémission. Cependant, malgré la vi- 
gilance et le zèle de Geoffroy pour maintenir 
ht régie dans les obédiences ou prieurés dé- 
pendant de son abbaye, il eut le chagrin 
de voir arriver quelques scandales; mais 
aussitôt qu'il en était informé, il corrigeait 
les abus soit par ses lettres soit par ses vist- 
tes. Il s'aperçut que les prieurs , surtout 
ceux qui étaient éloignés, commençaient à 
vouloir secouer le joug et à jeter les fon- 
demens de l'indépendance ; pour rétablir la 
subordination, il tint un chapitre général 
dans lequel, après avoir fait une exhortation 
pathétique sur le vœu d'obéissance qui est 
l'esprit principal de la règle de saint Benoît, 
il fit un règlement par lequel il obligea les 
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religieux des obédiences à payer tous les ans, 
à l'abbaye de Vendôme , certaines redevan- 
ces en nature, pour inarque de leur soumis- 
sion, et pour reconnaître leur dépeadance. 
Voici la charte : 

Notificamus prœsentibus et futuris fratri- 
bus nostris quod prœpositi obedientiarum hujus 
monastcrii* in quâdam festivitate dominicœ 
nativilatis , congre g ali in gênerait capitula 9 
ibi résidente etannuente domino Goffrido, tune 
abbate j in remissionem peccatorum suorum 
constituer ant, ut fralribus suis qui in claustro 
manerentj per singubs annos sagimen minis- 
trarenU Constitutio autem ità fuit* 

Prœpositus Oleronis très bonos baconos in 
Nativitate Domini reddere débet. Monackus 
de Sancto-N icolao> unum. Monackus de Sancto- 
JnianOj duos. Monackus de Podio Rebelli , 
unum. Prior de Surgeriis, unum. Monackus 
deAnnaliâ, unum. Monackus de 0lonâ 3 unum. 
Monackus de Soncto-Saturnino* unum. Prior 
Credonensis * duos. Monackus de Carcere 3 
unum. Monackus de MeduallnOj unum. Mona- 
ckus de Caveriaco, unum. Prior de Castello* 
duos. Monackus de Villâ-Dei, ufium. Mona- 
ckus de Monte-Hildonisj unum. Monackus de 
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Villâ-Gomberge, unum. Monachus de Longâ- 
UitnOj unum. Monachus de Pruneto, unum. 
MonUckus de Ulseto, unum. Monachus de Co- 
lumbariis, duos. Monachus de Villâ-Martini, 
unum. Monachus de Balneolis, unum. Mona- 

■ 

chus de Busselloy unum. Priorde Balgentiaco, 
unum. Monachus de Capellâ-Ancherii, unum. 
Monachus de Pizoto * unum. Monachus de 
Curte-Oziij union. Monachus de Normanniâ, 
unum. 

Fratres verb claustrenses pro charitate istâ 3 
sibi à confratribus impensa per eorum peccatis* 
die tertio festivitatis sancti Joannis-Baptistœ, 
missam singulis annis solemniter cetebrabunt, 
ut ommipotens DeuSj Pater et FiliuSj et Spiri- 
tus Sanctusj et ceiebrantibus et eis pro quibus 
celebrabitur, atque universis ipsorum parenti- 
bus tribuat remissionem omnium peccatorum, 
et criminum suorum , et ipsum Deum videre 
pariter et habere mereantur qui in Trinitate 
perfectâ vivit et régnât per omnia sœcula sœcu- 
torum. Amen. 

Comme ce mot , Bacones, qui n est tout 
au plus que de la basse latinité, pourrait 
embarrasser le lecteur , je vais tâcher d'en 
déterminer la signification. 

Iï. * n 
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Baco, ou Baccoj ou Baccho, onis, (car dam 
les anciennes chartes il se trouve écrit dç 
ces trois manières ) signifie en vieux français 
un Bacon, de même que Petaso, et un bacon 
veut dire tantôt un porc grillé ou salé , tan- 
tôt un cochon vivant, tantôt un morceau de 
cochon, quelquefois un petit cochon ou un 
cochon de lait. Dans les anciens titres il est 
parlé de droits de dîmes sur les poissons , 
les porcs et les bacons. Decimœ piscium, por- 
corum* baconum. 

Un ancien manuscrit du monastère de 
Corbie , qui a pour titre : de la table de 
l'abbé , dit qu'un certain serviteur , dont il 
a parlé plus haut, aura à ses repas du porc 
grillé qu'on appelle bacons , et qu'on lui en 
servira trois jointures vers la tête , et trois 
jointures vers la queue. Habet idem famulus 
de porco uslato qui dicitur bacons, très junctu- 
rai versus testant, similiter très versus caudam. 

Chrodegang , dans le dernier chapitre de 
la Règle des chanoines de Metz , dit qu'on 
prendra soixante bacons de lard. De lardo 
baccones accipiat sexaginta. Guibert, abbé 
de Nogent, dans le chapitre 17 e du livre 

qu'il a composé de sa vie, dit qu'on lui avait 

/ 
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pillé ses provisions avec quelque porcs qu on 
nomme ordinairement bacons. Annonam 
meam*et aliquos petasones, quos vulgb bacones 
vocanty diripueraU 

Le roman de Gavin : 

Parmi les plaques meint bon tonne! de yin, 
Maint bon bacon y veissiez gésir. 

Et dans un autre endroit : 

Truevent as chant meint bon tonnel de vin, 
Meint bon bacon, meint fromage à rostir. 

La chronique de Bertrand du Guesclin : 

Et vitaille charger, pait et bacons salés. 

♦ 

Et ailleurs : 

r 

i 

Les mariens furent oins de graisse et de bacon. 

Geoffroy fut abbé de Vendôme l'espace de 
trente-huit ans. Il eut l'honneur de rece-^ 
voir, dans son abbaye, Urbain II et Calixte II ; 
ce dernier y demeura onze jours. 
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FROMOND, 



Frômond , ou Frotmond -, fut élu d'un 
consentement unanime peu de temps après 
la mort de Geoffroy: ne pouvant aller à 
Rome , aussitôt après son élection > pour se 
faire bénir par le pape , suivant le privilège 
de son abbaye^ il s'adressa à Geoffroy, évêque 
de Chartres , et lui demanda la bénédiction 
abbatiale ; Geoffroy y consentit, mais à con- 
dition qu'il lui promettrait obéissance com- 
me faisaient les autres abbés de son diocèse. 
Fromond qui savait le démêlé que l'abbé 
Geoffroy, son prédécesseur, avait eu avec 
Yves de Chartres , pour lui avoir promis 
obéissance par surprise , et sans être bien 
instruit des privilèges du monastère dont il 
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était le chef, répondit à l'évéque qu'il ne 
pouvait en conscience faire aucune profes- 
sion entre ses mains ; que les papes Urbain II 
et Pascal II avaient défendu , sous peine 
d'excommunication et aux abbés de Yen- 
dôme de promettre obéissance aux évéques 
qu'ils choisiraient pour les bénir, et aux évé- 
ques d'exiger des abbés de Vendôme aucune 
soumission en les bénissant ; que Théodoric, 
l'un de ses» prédécesseurs , avait exempté à 
perpétuité le monastère de la Sainte-Trinité 
de la juridiction du siège de Chartres , et 
qu'enfin, s'il refusait de- le bénir, il était 
résolu d'user de son droit en se faisant bénir 
par l*ëvêque qu'il jugerait à propos. Geoffroy 
demanda à noir les privilèges : Fromond qui 
avait prévu la difficulté qu'on lui ferait, les 
avait apportés avec lui , etl'évêquede Char- 
tres s'étant convaincu par ses yeux et du 
privilégeet de son authenticité , bénit Fro- 
mond sans exiger de lui aucune obéissance. 

L'abbé de Vendôme se voyant paisible 
dans son droit d'exemption de la juridiction 
du siège de Chartres, que 1 evêque lui-même 
venait de reconnaître , écrivit au pape pour 
lui rendre compte de ce- qui s'était passé 
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entre Geoffroy et lui , lorsqu'il était allé lui 
demander la bénédiction abbatiale , et pour 
le supplier de confirmer tous les privilèges 
que les papes avaient ci-devant accordés à 
son abbaye , afin que , revêtus d'une plus 
grande authenticité , ils pussent être désor- 
mais reconnus sans difficulté et sans con- 
tradiction. Innocent II , qui tenait alors le 
Saint-Siège, eut égard à la prière de Fromond, 
et , Tan 1 1 35, il confirma tous les privilèges 
de l'abbaye de Vendôme, par une bulle don- 
née à Pise , le 7 des calendes de juin, indic- 
tion 12% l'an 6 a de son pontificat. 

Mais ce qui fit le plus d'honneur à notre 
abbé , ce fut d'avoir terminé un différend 
qui, depuis bien des années , mettait la di- 
vision entre les abbés de Vendôme et les 
évéques dans les diocèses desquels ils avaient 
des prieurés ou des paroisses ; les prédéces- 
seurs de Fromond , et surtout Geoffroy, 
avaienttoutmis en œuvre pour que l'abbaye 
de la Trinité et les églises qui en dé- 
pendaient conservassent paisiblement leurs 
droits et leurs privilèges ; mais les esprits, au 
lieu de se concilier, s'aigrissaient de plus en 
plus ; les évéques usaient de voies de fait, 
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et l'abbé de Vendôme n'avait d'autre res- 
source que de souffrir patiemment, ou bien 
de se plaindre ; c'est le dernier parti que 
Geoffroy avait pris ; il n'avait cessé d'écrire 
aux évêques pour leur faire connaître le 1 a 
privilèges de son monastère , auxquels il ne 
leur était pas permis de donner atteinte , et 
au pape lui-même , pour lui mettre devant 
les veux les vexations et les extorsions aux- 
quelles il était sans cesse exposé. Le concile 
d'Auvergne, ou présida Urbain II, et où as- 
sistèrent Yves de Chartres, Raoul de Saintes 
et un grand nombre d'autres évêques de 
France , donna occasion à cet abbé de pré- 
senter une plainte juridique dont il prit acte 
en plein concile ; on eut égard à ses remon- 
trances, et le pape condamna la conduite de 
ses adversaires, par un décret synodal qui, a 
la vérité, ne se trouve point dans les actes de 
ce concile ; toàis* dont on voit la réalité par 
un bref de Pascal II , et par une lettre de 
Geoffroy à Mger , évêque d'Angers, à qui il 
en envoie une copie. 

Ce' démêlé entre les évêques et les abbés 
de Vendôme avait deux objets : le premier 
était-- le -rachat des autels; lé second était* les 
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offrandes que les fidèles faisaient dans les 
églises. Par rapport au premier chef, il faut 
savoir que de droit commun, toutes les égli- 
ses sont sous la puissance , l'autorité et la 
juridiction des évéques diocésains ; il n'y a 

- 

qu'un privilège spécial et une exemption 
précise et bien et duement consentie qui 
puisse les soustraire à leur bâton pastoral ; 
de là vient que les évêques portent la crosse 
en dehors , pour marquer leur puissance 
spirituelle, tandis que les abbés ne la portent 
qu'en dedans , pour signifier que leur pou- 
voir ne s'étend pas hors de leurs monastères. 
Cela n'a pourtant pas empêché que certaines 
églises n'appartinssent autrefois à des laïcs , 
soit qu'ils les eussent bâties ou fondées, soit 
que la propriété leur en fût venue par héri- 
tage ou par acquisition. L'antiquité nous en 
fournit une infinité d'exemples dans l'un et 
dans l'autre cas : de là sans doute les droits 
de patronage qu'on appelait autrefois droits 
de nomination, ou droits de pourvoir à une 
église vacante. Lorsqu'on bâtissait quelque 
abbaye, comme c'étàit assez le goût du temps 
dont je parle, plusieurs personnes désirant 
d'être bienfaiteurs de ces monastères nais- 
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sant8,et comme tels participer aux prières et" 
aux bonnes œuvres de ces communautés 
dont la ferveur les édifiait , donnaient à ces 
abbayes les églises qui leur appartenaient 
ou qu'ils achetaient , et quelquefois même 
les vendaient aux religieux ; mais tout cela 
ne se pouvait faire sans le consentement des 
évéques diocésains, et la plupart du temps, 
les évéques n'approuvaient ces sortes de do- 
nations qu'avec la condition expresse qu'on 
leur paierait, dans certain temps qu'ils 
fixaient, une somme d'argent ou plutôt un 
droit de rachat. C'est ce qu'on appelait ra- 
chat des autels. Redemptio altaris. Ce droit 
de rachat n'était point uniforme partout , 
comme il n'avait d'autre motif que l'intérêt, 
il se réglait sur la convoitise : tantôt on 
payait , ou plutôt on faisait payer après un 
certain nombre d'années qu'on fixait, mais 
qu'on tâchait de diminuer pour percevoir 
plus souvent le droit en rendant les termes 
plus courts ; tantôt on exigeait le rachat à 
mutation soit par mort ou autrement. C'est 
ce qu'on appelait de relevatione; et les prêtres 
qui desservaient ces églises s'appelaient per- 
sonœ ou vicariL 



* 
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Urbain 11 , présidant au concile d'Auver- 
gne , comme nous venons de le dire , con- 
damna cet usage comme simoniaque. Après 
le concile , il y eut des évêques qui , au lieu 
de ce rachat qu'ils faisaient payer ou à mu- 
tation ou dans des temps marqués , n'exi- 
geaient plus qu'une espèce de cens qu'ils 
percevaient annuellement, et croyaient éviter 
la simonie en paraissant diminuer le fardeau. 
Ulger, évêque d'Angers, était de ce nombre, 
et, n'ayant point assisté au concile , il sem- 
blait plus excusable que les prélats qui y 
étaient présents, et qui entendirent pronon- 
cer le décret. Voici la lettre que Geoffroy 
lui écrivit ; c'est la douzième du troisième 
livre : 

«J'ai appris que, dans votre synode, vous 
» aviez formé des plaintes contre moi. Si cela 
» est vrai, je vous avoue que j'en suis d'autant 
» plus étonné que je ne crois pas vous avoir 
» donné le moindre sujet de mécontentement. 
» Sans aucune forme de jugement, et même 
» sans vouloir nous entendre, vous avez expo- 
» lié notre monastère , qui est le patrimoine 
» de saint Pierre , des droits dont il était 
• possesseur paisible , et que les souverains 
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» pontifes on* tant de fuis confirmé par auto- 
» rité apostolique ; je ne pense pas que ce soit 
» là une faute que Ton ait pu ou que l'on 
» puisse mimputer. Je vous ai présenté plu- 
» sieurs fois les privilèges que les papes nous 
» ont accordés, et vous n'avez pasi seulement 
» daigné les regarder ; est-ce là un juste sujet 
» de former contre moi la plus petite accu- 
» sation ? Tout mon crime est que le légat du 
» pape vous a enjoint de respecter les privi- 
» léges accordés parle Saint-Siège* et de nous 

* restituer ce que vous nous avez ô té, et que 
» vous n avez fait ni l'un ni l'autre. Vous avez 
» déclaré à vos prêtres et à vos vicaires , du 
» moins on me la dit ainsi , que le pape 
» Urbain II avait ordonné , dans le concile 

* d'Auvergne , que les évêques percevraient 
» sur les moines un tribut ou droit de cens 
» annuel pour le rachat des autels : vous êtes 
» trop prudent sans doute et trop équitable 
» pour annoncer en plein synode précisément 
» le contraire de ce que le souveraine-pontife 
» a décidé. Permettez-moi de vous le dire, 
«vous n'assistâtes, point à cè concile, et j'y 

* étais» et par conséquent je dois être hiieux 
«instruit que vous de la vérité du fait : le 



» saint-père a traité de simoniaque le rachat 
» des églises qu'on appelle communément 
» autels, et c'est sous cette qualification qu'il 
»l'a condamné par autorité apostolique; 
» cependant cette exaction que vous me per- 
» mettrez d'appeler simoniaque et magique, 
» à cause de Simon le magicien, ne se faisait 
» d'ordinaire que tous les trente ans, quel- 
»quefois on allait jusqu'à quarante, et 

• même jusqu'à soixante: si donc le pape a 
» regardé et condamné comme hérésie le ra- 
» chat des autels que les vicaires ne payaient 
» qu'une fois seulement, et encore après un 
» certain temps , à combien plus forte raison 
»a-t-il dû blâmer , bien, loin, d'approuver 
» cette extorsion qui se fait par chacun an, 
» sous le nom de cens annuel pour le rachat 
» des vicaires ou des églises : bien plus, le 
» souverain pontife a établi, par l'autorité 
» des apôtres saint Pierre et saint Paul, que 
» les abbés et les moines jouiraient paisi- 
blement et sans aucune redevance des 
» droits qu'ils avaient dans les églises dans 
» le temps que l'usage de payer le rachat des 
«autels était en vigueur. Car, si c'est une 

* simonie d'exiger do l'argent des vicaires 



» seulement une fois dans un long espace 
» de temps, n'est-ce pas une simonie de plu- 
» sieurs années, et pour ainsi dire une simonie 
» annuelle que d'exiger de l'argent chaque 
» année pour les vicaires des églises, sous le 
«nom de cens annuel? Ce ne fut jamais la 
» doctrine de la foi chrétienne , mais c'est 
» une concussion condamnable qui multiplie 
» la simonie et qui viole la chasteté de l'église. 
»I1 est donc clair que cet argent, qu'une 
«cupidité palliée a trouvé le secret d'extor- 
» quer , sous le nom de rachat des autels , 
» est une vraie simonie condamnée par le 
» Saint-Siège, soit qn'on l'exige plus souvent, 
» soit qu'on l'exige rarement pour les vicai- 
» res , sous quelque dénomination et sous 
» quelque prétexte que ce puisse être ; mais 
■ il faut convenir que la simonie est plus 
» grave quand l'exaction est plus fréquente, 
» et c'est pour cela qu'un chrétien doit éviter 
» cette indigne manœuvre , et qu'un évêque 
» doit la détester, de peur que le dernier abus 
» ne soit encore pire que le premier. J'ai 
» supplié plusieurs fois votre grandeur, et je 
• redouble aujourd'hui mes très -humbles 
» supplications pour qu'elle ait la bonté de 



» nous restituer ce que vous nous avez usur- 
» pé ; autrement, ne pouvant plus supporter 
9 vos concussions , nous vous déclarons que 
» nous en appelons au Saint-Siège , quoique 
» nous sachions que vous ayez ci-devant mé- 
» prisé et son autorité et ses légats ; et afin 
» que vous ne doutiez plus du décret pro- 
» noncé par le pape Urbain II , je vous en 
» envoie une copie. Adieu. » 

Au reste Ulger n'était point le seul qui en 
i agit ainsi, Yves de Chartres lui-même, tout 
saint évêque qu'il était, grand zélateur de la 
discipline de l'église et des saints canons , 
ne s'en faisait point de scrupule, aussi bien 
que Raoul de Saintes : ces deux prélats qui 
avaient assisté au concile d'Auvergne , avec 
Geoffroy de Vendôme, devaient posséder, 
aussi bien que lui , l'esprit et le sens du dé- 
cret d'Urbain II, et par conséquent étaient 
plus inexcusables qu'Ulger d'Angers, qui n'y 
i était pas : aussi le pape Pascal II leur écrivit 

une lettre bien vive, dont on garde l'original 
dans le chartrier de Vendôme. 

■ 

■ * ■ 
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Pascal, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, aux vénérables 
évéques Yves de Chartres et Raoul de Saintes , salut et 
bénédiction apostolique. 

« Nous sommes persuadés que , verses 
» dans la science des saints canons , vous 
» n'ignorez pas la peine qu'on doit infliger 
» aux ecclésiastiques qui méprisent les décrets 
» du siège apostolique. Vous avez assisté au 
» concile d'Auvergne auquel présidait le 
» pape Urbain , notre prédécesseur , d'heu- 

• reuse mémoire, à la tête d'un grand nombre 
» d evêques du royaume de France : dans ce 
» concile on prononça un décret par lequel 
» il fut ordonné que les autels que les monas- 
» tères possèdent depuis trente ans , sous le 

• droit de rachat des vicaires, leurdemeure- 
» raient dans la suite comme immuablement 

• attachés, et qu'ils en jouiraient paisible- 
» ment et sans aucune exaction ; mais vous 
» cherchez induement à ajouter des super- 
» chéries à ce décret si simple et si clair , et 
» ne faisant que changer les noms, vous faites 
» tous vos efforts pour continuer vos extor- 
» sions sur le rachat des vicaires ; mais il est 
» de notre devoir que , par la sincérité de la 
» vérité apostolique , nous nous opposions à 



«ces sortes de subterfuges. C'est pour cela 
» que nous vous ordonnons que vous ayez à 
» observer ce décret selon sa forme et teneur, 
» et que dans la suite , vous n'exigiez aucun 
» droit pour les autels. Au reste, Tordre que 
» nous vous donnons, touchant les monastè- 
» res et leurs églises, est non seulement pour 
» vous, mais encore pour tous les autres évê- 
» ques de France, chacun en droit soi , dans 
» leurs diocèses. » 

> Donné à Home , le deux des ides de 
» mars. » 

Par rapport aux offrandes ou oblations , 
Ulger , évêque d'Angers , se les appropriait 
toutes , sans distinction , aussi bien que 
Pierre, évêque de Saintes. L'abbé Geoffroy 
lui écrivit pour lui en porter ses plaintes. 
Je pense que le lecteur ne sera pas fâché de 
voir ici cette lettre qui lui fera connaître ce 
que c'étaient que ces offrandes qui , dans ce 
temps-là , étaient toutes volontaires , mais 
dont quelques unes sont aujourd'hui des 
droits exigibles qu'on appelle droits curiaux. 
La lettre est adressée non seulement à Pierre, 
évêque de Saintes , mais aussi à Goscelin , 
son archidiacre. 



" J'ai appris que vous nous aviez ôté les 
» offrandes des confessions daus 1 église de 
» Surgères. Ce n'est pas sans doute pour nous 
«donner des preuves ou des marques de 
» votre affection , que vous nous dépouille/, 
» pendant notre absence, d'un droit que nous 
k possédons depuis trente ans, par un privi- 
» lége du Saint - Siège , et que vous donnez 
» malgré nous , à notre prêtre , ce qui nous 
» appartient. Si c'est ainsi que vous favorisez 
» vos amis, je puis vous assurer que vous avez 
» trouvé une nouvelle espèce de faveurs que 
» je ne connaissais pas encore. Je vous dirai 
» cependant que si tout autre que vous nous 
» traitait comme vous nous traitez , nous ne 
• le regarderions pas comme un de nos amis, 
» mais comme notre ennemi le plus déclaré. 
» Si nous étions coupables à vos yeux , vous 
«pouviez nous en avertir , et alors nous 
» eussions reconnu la faute , si l'accusation 
» eût été fondée , ou bien nous eussions fait 
» notre apologie , si elle eût été sans fonde- 
» meut. Si nous osons nous flatter de vous 
» avoir rendu quelque petit service, devons- 
» nous en attendre pour récompense i|n re- 
» tour fâcheux qui certainement n est pas se- 

II. 12 



» Ion Dieu ? Nous vous supplions donc , 
» comme nos maîtres et nos amis, de ne pas 
» nous rendre le mal pour le bien que nous 
» pouvions espérer de vous : vos prétentions 
» nous sont insupportables , parce que nous 
» vous aimons du fond du cœur. Vous nous 
» direz peut - être que celui qui confesse le 
» pénitent doit recevoir son offrande : il fan- 
. » dra donc aussi que 1 offrande de l'autel 
» appartienne à celui qui célèbre la messe , 
» et gagnant toujours du terrain , l'oblation 
» qu'on fait pour les morts sera due à celui 
» qui fait les obsèques ; et ainsi nos vicaires 
» prendront toutes les offrandes, et il ne res- 
» tera rien pour nous qui faisons nuit et jour 
» le service dans l'église. Le respect que j'ai 
» pour votre religion m'empêche de vous dire 
» que vous commettez une injustice, mais je 
» vous avoue cependant que je ne vois point 
» en quoi votre procédé puisse être équitable, 
» car la loi de Moïse n'en fait aucun précepte, 
» les prophètes n'en ont point parlé , l'évan- 

• gile garde là-dessus un profond silence, et 

• les auteurs des saints canons n'ont pas 
» voulu le dire, ou ils l'ont mis en oubli, etc. » 
- Mais tous ces différends furent terminés 
du temps de Fromond. 
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Premièrement, les évêques de Chartres , 
d'Angers et de Quintes ne prétendirent plus 
à l'avenir aucun droit de rachat ni de cens 
annuels sur les églises ou les autels que les 
religieux de Vendôme possédaient dans leurs 
diocèses, reconnurent les privilèges de l'ab- 
baye pour authentiques, et promirent de 
ne les plus contredire ;;enfin ils se joignirent 
à Guy, évéque du Mans, et confirmèrent 
toutes les donations faites dans leurs diocèses 
en faveur du monastère. 

Secondement , le pape Innocent II prit 
connaissance de l'affaire des offrandes ou 
oblations, et on convint, en sa présence, que 
l'abbé de Vendôme remettrait aux évêques ' 
d'Angers et de Saintes les offrandes des bap- 
têmes et des confessions, mais que ces é.vé* 
ques laisseraient jouir les moines des oblations 
qui se feraient aux enterrements , aux ma. 
riages et à la bénédiction des femmes après 
leurs «couches. ;C'est ainsi que les vicaires 
que fes religieux prenaient pour desservir 
leurs églises ,. s'emparèrent peu à peu des 
droits 1 et même des biens de ces églises ; de- 
venus perpétuels, et de perpétuels titulaires, 
fl fallut leur abandonner non seulement 

1 2. 
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toutes les offrandes ou oblatîons dont ils se 
firent des droits exigibles qu'ils appelèrent 
honoraires , mais encore les fondations, les 
fonds de terres, etc. Les moines, après avoir 
lait la loi , furent contraints de la subir à 
leur tour ; ils se restreignirent à leurs dîmes 
et à certains biens fonds ; mais il fallut payer 
des gros, et ces gros- excédant quelquefois 
les revenus des dîmes, on fut obligé d'aban- 
donner le revenu pour lès charges. Les curés 
continuant toujours tle demander on drui 
devoir mettre des bornes à leur avidité ; le 
souverain fit des règlements sages. que Ton 
suit encore aujourd'hui; mais il me semble 
qu'on n'eut point assez d'égard pour l'état 
religieux ; on aurait dû se souvenir des ser- 
vices qu'Hs rendirent à l'église dans lés siècles 
d'ignorance, du zèle avec lequel il» sortirent 
de leurs cloîtres pour venir instruire le trou- 
peau de Jésus-Christ ; mais il y a toujours 
eu une antipathie entre le clergé séculier et 
le clergé régulier ; les évêques ont toujours 
souhaité s'assujettir le seçondet le soumettre 
à leur crosse comme le premier* les richesses 
et les privilèges des abbayes leur ; causaient 
un fond de jalousie secrète , qui éclatait 
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cependant dans une infinité d'occasions ; ils 
voyaient avec peine que toutes les donations 
et les fondations étaient en faveur. des mo T 
nastères , dont les revenus augmentaient 
tous les jours ; les abbés avaient des équ^T 
pages de princes et étaient en état de faire 
les plus grandes dépenses, sans endetter. leurs 
communautés. Saint Bernard, dans l'apolo- 
gie adressée a l'abbé Guillaume, est scanda- 
lisé du nombreux et magnifique cortège 
avec lequel un certain abbé faisait des voya : 
ges : il avait lui seul plus de domestiques et 
plus de chevaux que deux riches évéques 
ensemble. Je veux être convaincu de men- 
songe, dit-il, s'il n'est pas vrai que j'aie vu un 
abbé avoir plus de soixante chevaux à sa 
suite. Sans sortir de notre histoire , nous 
voyons,. par les lettres de Geoffroy, qu'il prit 
douze chevaux avec lui , pour aller de Ven- 
dôme à Saintes :. nous voyons que Hildebert, 
évéque du Mans, le prie de ne plus descendre 
chez lui, parce qu'il n'est pas en état de loger 
tout son monde v et Geoffroy s'excuser de son 
nombreux eor4ége> sur ce qu'il craignait les 
voleurs dont le bas Vendômois et le Maine 
étaient remplis, au point que le. prélat lui- 



même n'y était pas en sûreté en faisant ses 
visites. Enfin nous Voyons Geoffroy partir 
pour Rome , 1 année même de son élection, 
avec un si grand nombre de chevaux et de 
mulets ; et avec une quantité d'argent si 
considérable , qu'il fut eh état de faire seul 
ce que les cardinaux ensemble n'avaient pu 
faire ; il fournit treize mille sous , monnaie 
de France, pour délivrer le pape et racheter 
le palais de Latran : bien plus , il eut assez 
de chevaux à lui donner pour qu'il pût y 
faire une entrée convenable à un souverain 
pontife. Cependant , on doit rendre cette 
justice à Geoffroy , qu'en comparaison des 
autres abbés , il était très-modeste dans ses 
équipages , comme son abbaye des plus re- 
commandantes par sa régularité. Il est aisé 
de conclure 1 que les richesses des monastères 
étaient bien plus grandes autrefois qu'elles 
ne le sont aujourd'hui , et pouvaient causer 
de la jalousie. 

Mais les privilèges dés abbayes déplaisaient 
encore plus aux évêques ; des abbés-princes 
qui n'étaient soumis qu'au pape , qui ne re- 
connaissaient point la crosse épiscopale que 
pour s'en déclarer indépendants, qui avaient 
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ries églises abbatiales plus magnifiques que 
des cathédrales, dont la juridiction s'étendait 
sur un grand nombre de prieurés ou obé- 
diences , et faisait une espèce de diocèse 
dans plusieurs diocèses ; c'est ce qu'on ne 
pouvait voir de bon œil. Les évêques , par 
exemple, ne pouvaient souffrir que des abbés 
officiassent ou parussent devant eux en habits 
pontificaux, c'est à dire, la crosse, la mitre, 
l'anneau , la dalmatique , les sandales , etc. 
Ils se plaignirent hautement que les souve- 
rains poutifes accordaient ces sortes de pri- 
vilèges trop facilement et trop fréquemment ; 
on ne le trouvait pas extraordinaire dans les 
abbés de Vendôme qui, étant tous cardinaux 
nés, devaient jouir des prérogatives attachées 
à leur dignité ; mais on prétendait que dans 
les conciles et dans les synodes , on ne dis- 
tinguait plus les évêques d'avec les abbés. 
Clément IV eut égard à ces plaintes , et il 
ordonna que , dans les conciles , les abbés 
exempts porteraient des mitres d'étoffe d or, 
mais sans pierreries, ni plaques d'or ni d'ar- 
gent ; que ceux qui ne sont point exempts 
n'auraient que des mitres blanches, simples 
et sans broderie ; mais que dans toute autre 
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occasion , les uns et les autres se serviraient 
indifféremment de toutes sortes de mitres, 
selon leurs privilèges. Cette bulle est datée 
de Yiterbe, le 1 9 des calendes de septembre, 
Tan 11 e de son pontificat. 

Ce qui causa tant de démêlés entre les 
évêques et les abbés , ralentit aussi la piété 
des fidèles envers les monastères; on ne fit 
plus tant de donations , on n'en fit plus de 
si considérables qu'auparavant : Fromond 
en reçut pourtant un grand nombre pendant 1 
le temps qu'il fut abbé de Vendôme ; je les 
passe sous silence dans la crainte d'ennuyer 
le lecteur ; je dirai seulement que Geoffroy- 
Grise-Gonelle , comte de Vendôme , l'an 
1 1 39, avant d'aller à Jérusalem, accorda aux 
prieurs des obédiences de Villedieu et Hous- 
say, à perpétuité, leur usage dans la forêt de 
Gâtines, tant pour leur chauffage que pour 
leurs bâtiments et ameublements, avec la 
Posson , une terre et un bois joignant le 
prieuré de Villedieu : Bouchard , petit-fils 
de Grise-Gonelle, fut présent à l'acte. 

Fromond mourut Fan 1 140, le douze des 
calendes d'octobre , dans son abbaye. On ne 
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sait ni le lieu de sa naissance , ni celui de 
sa sépulture. 11 fut abbé de Vendôme pen- 
dant dix ans. 
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Il fut élu la même année que mourut 
Fromond, son prédécesseur, et ne fut abbé 
de Vendôme que pendant environ quatre 
ans. Il fut béni par Geoffroy , évêque de 
Chartres , et après avoir reçu la bénédiction 
abbatiale , il obtint de ce prélat une recon- 
naissance comme Fromond , son prédéces- 
seur avait refusé de faire profession entre ses 
mains , et qu'il lui avait donné la bénédic- 
tion nonosbstantson refus. Geoffroy, dans le 
même acte, confirme, de la manière la plus 
avantageuse pour l'abbaye de Vendôme, tous 
les privilèges accordés par Théodoric , l'un 
de ses prédécesseurs. 

Voici la charte traduite en français, elle^ 
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se trouvera , en latin, parmi les pièces jus- 
tificatives. 

f 

Geoffroy , par la grâce de Dieu , légat du Saint-Siège , à 
Hubert , aussi par la grâce de Dieu, abbé de Vendôme, 
grâce et salut. 

« Après que le vénérable Geoffroy, l'un de 
» vos prédécesseurs, eut terminé sa carrière, 
»et que Dieu, comme nous le croyons, l'eut 
» appelé de cette vie à une meilleure , Fro- 
» mond, cet homme recommandante* par ses 
» bonnes mœurs et par sa prudence cohsom- 
» mée, fut élu pour abbé, du consentement 
» unanime de tous les religieux assemblés en 

• chapitre: après son élection, il se présenta 

• à nous pour recevoir la bénédiction ; nous 
» lui demandâmes qu'il promît obéissance à 
» notre siège, et qu'il fît profession entre 
» nos mains, comme nous avons coutume de 
» l'exiger des autres abbés de notre diocèse ; 
» mais il nous assura qu'il ne ferait aucune 

• profession, parce que, disait-il, les souve- 
rains pontifes Urbain et Pascal, derespec- 
» table mémoire, avaient défendu, sous peine 
«> d'excommunication , aux abbés de Vendô- 
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»nic, de promettre obéissance aux évêquos 
» pour recevoir la bénédiction, et aux évoques 
» d'exiger deux aucune profession avant de 
» les bénir , et qu'au reste , si 1 evêque de 
» Chartres refusait de lui donner la béné- 
» diction, il avait le droit de se faire bénir par 
» quel évêque il jugerait à propos. Il nous 
» montra ses privilèges que nous examinâmes 
» avec attention , et nous les trouvâmes si 
» authentiques que nous ne voulûmes ni ne 
» pûmes y opposer la moindre difficulté ; 

• c'est pourquoi nous lui donnâmes la béné- 

• diction abbatiale sans exiger de lui aucune 
» promesse d'obéissance. Après la mort de 

• Fromond, nous vous donnâmes aussi la 
» bénédiction sans exiger de vous aucune sou- 
» mission à notre siège : et après avoir reçu 
» notre bénédiction , vous nous suppliâtes 
» humblement de vous donner un certificat 
» authentique et muni de notre sceau comme 
» nous avions béni votre prédécesseur et vous 
» sans exiger aucune promesse d'obéissance, 

• et de défendre , par notre autorité , à tous 
» ceux qui après nous tiendront notre siège, 
» d'exiger de vos successeurs aucune profes- 
»sion avant de les bénir. K ces causes , 
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• voulant rendre un témoignage public à la 
» vérité, nous certifions à tous qu'il appar- 
tiendra que nous avons béni Fromônd, 

• votre vénérable prédécesseur , ainsi que 
» vous, sans exiger ni de Fromond ni de vous 
» aucune promesse d'obéissance ni à nous ni 
» à notre siège : outre cela, nous défendons à 
» tous ceux qui tiendront le siège cje Chartres 
» après nous, en vertu de l'autorité que Dieu 
» nous a confiée , d'exiger aucune profession 
» des abbés de Vendôme , et aux abbés de 
» Vendôme de promettre obéissance à nos 
» successeurs. Nous (accordons en sus au mo- 
» nastère à la tête duquel le Seigneur vous à 
» placé , tous les privilèges et toutes; les in>- 
» munités et exemptions que ; Théoekrlc 
» d'heureuse mémoire; l'un de nos préd&es- 
» seurs, lui a accordés, et nous les Confirmons 
» aussi bien que les dîmes dont il jouit ac- 
» tuellement sur les églises et sur tous autres 
» biens ou possessions dans notre diocèse , 
» et tout ce qu'il pourra y acquérir soit par 
» un achat légitime , soit par donation ; et 
» parce que votre abbaye est éloignée du lieu 
» de notre résidence , nous accordons et à 
» vous et à vos successeurs le privilège de 
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» faire ordonner vos religieux par quel évc- 
» que vous jugerez à propos ; suppliant les 
»évéques à qui vous vous adresserez de les 
«ordonner sans difficulté et sans crainte 
• d'attenter à nos droits. Que la grâce de 
» Dieu et de notre Seigneur Jésus-Christ soit 
«avec ceux qui se conformeront à ces pri- 
» viléges que j'accorde à votre abbaye : au 
» contraire, que ceux qui y donneront at- , 
«teinte, sjils s'obstinent à persister sans venir 
»ià réminiscence, périssent éternellement, et 
» demeurentcohdamnés àla mort éternelle.» 

Hubert mourut l'an 1 144* On ne sait pas 
de quel pays il était ni en quel endroit il fut 
inhumé. IL est pourtant certain qu'il mourut 
dans, son < abbaye. - i*ïiuuu> 
- U eui pour successeur Robert jJont «ous 
allons parlera 
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ROBERT , 



Robert fut abbé de Vendôme pendant 
environ seize ans. Je n'ai point trouvé ni de 
quel pays il était , ni quel fut le lieu de sa 
sépulture ; il est pourtant vrai qu'il mourut 
dans son abbaye. Durant le temps de sa 
prélature , le pape Eugène III confirma les 
possessions du monastère par une bulle datée 
de Reims, le 16 des calendes de mai. Geof- 
froy, duc de Normandie et comte d'Anjou, 
en fit autant , aussi bien que Louis VII, roi 
de France, et Àliénor, son épouse. 

Le pape Adrien IV confirma aussi toutes 
les donations de l'abbaye de Vendôme , par 
une bulle donnée à Latran , le 4 des nones 
de mai. 
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Robert mourut environ Tan 1 1 60 , le 5 
des ides de janvier* 

V\V\\V%>VYVVVVVVVV%%YVVYV\V\V\WWV^ 



GUILLAUME, 

Unanime 3lbbe te \fitàim$. 



Je ne le connais que par le catalogue des 
abbés de Vendôme , que le père Sirmond 
a donné dans ses notes sur les épîtres de 
Geoffroy. 
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GERARD, 

Buttmt 2bbéït Oentôme. 



On ne sait point en quelle année il fut élu : 
le père Sirmond le place immédiatement 
après Guillaume. Sous cet abbé , Alexandre* 

• 

troisième confirma tous les privilèges accor- 
dés à l'abbaye de Vendôme par ses prédéces- 
seurs ; lâ bulle est datée 'de Montpellier , le 
trois des ides de juin . 

I/an 1 164 , Gerard obtint de Gaultier ,évé- 
que de Laon , Un os oVbras de saint Béât , 
solitaire; qui était niort à Vendôme, proche 
l'abbaye de la Trinité, et dont le corps entier 
avait été transféré danà la ville de Laon plu- 
sieurs siècles auparavant 1e temps dont nous 
parlons. 1 Notre abbé donna" une partie de la' 
relique û la paroissè bâtie surUe tombeau du 

H. 1 :> 
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saint , et qui porte son nom , et garda l'autre 
pour son abbaye. En reconnaissance de ce 
présent, Gérard fit une donation au chapitre 
de la cathédrale de Laon , en considération 
de laquelle les chanoines s'obligèrent de faire 
tous les ans un service solennel pour les ab- 
bés et religieux de la Trinité de Vendôme. 

La vertu de l'abbé Gérard fut éprouvée par 
les persécutions. Jean , comte de Vendôme, 
marcha sur les traces de Foulques-l'Oison et 
de Geoffroy de Pruilly, ses prédécesseurs ; il 
pilla les métairies du monastère , exerça Une 
infinité de concussions sur ses biens, et se li- 
jra enfin à des excès qui feraient honte à 
l'humanité, si je les mettais sous les yeux du 
lecteur ; Gérard attendait avec patience qu'il 
plût à Dieu de changer le cœur d'un ennemi 
si implacable et sicruel; mais, au lieu de voir 
la fin de ses mau* ,. $ $y$it tous les jours de- 
vant les yeux de nouv$i)çs horreurs : enfin il 
prit le parti d'en, porter ses plaintes à Jean 
qui venait d'être, élp, évêque de Chartres. Le 
prélat frémit au récit que lui fit l'abbé de 
Vendpme, et après avoir prié , exhorté le 
comte et l'avoir, niqpaç^ de procéder contre 
lui par la voie dflg censures ecclésiastiques , 
1 '• . 
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voyant qu'il ne pouvail rien gagner sur lui , 
il prit le parti de prononcer la sentence d'ex- 
commuuiçatton. Le comte demeura excom- 
munié pendant plus de trois ans sans paraî- 
tre affligé de sa situation ; enfin il rentra en 
lui-même et se mettant ën devoir de réparer 
les dommages qu'il avait causés, promettant 
de ne plus exercer à l'avenir aucune concus- 
sion sur les biens ni sur les personnes qui 
appartenaient à l'abbaye de la Trinité, il fut 
solennellement absous à la prière du roi 
d'Angleterre et à la sollicitation de l'abbé et 
de ses religieux» 

Voici la charte de l'absolution traduite en 
français , elle se trouvera en latin parmi les 
pièces justificatives. 

Jean, par la miêéricorde divine et les mérite» du bienheureux 
martyr saint Thomas t séiumble serviteur de V église de 
Chartres, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, 
salut en notre Seigneur* 

Vous saurez que quand nous fumes ap- 
pelés au gouvernement de l'église de Char- 
tres, nous crûmes devoir hneer l'excom- 
munication contre noble homme Jean , 
comte de Vendôme, pareequ'il avait mal - 

i3. 
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» traite l'abbaye dudit Vendôme en lui faisant 
» souffrir plusieurs pertes, dommages et con- 
» eussions, et que nous l'avons tenu pen- 
» dant trois ans dans les liens de l'excom- 
» munication. Depuis ce temps, ledit comte 
» s étant adressé à Pierre, notre vénérable 

* père, cardinal de la sainte église romaine 
»du titre de Saint-Chrysogon et iégat du 
» Saint-Siège, et ayant fait serment entre ses 
» mains qu'il ferait satisfaction à ladite église 
» des pertes, dommages et concussions qu'il 
»Iui avait fait souffrir, il fut absous en pro- 
» sence et à la recommandation du roi d'An- 
gleterre, sauf à nous à faire exécuter ce qui 

• restait de droit. 

» Le comte cité à comparoir devant nous, 
» ne voulut jamais s'en tenir à sa promesse , 
» parce que, disait- ri, ce n'était point là la te- 
» neur dt* son serment : lious jugeâmes donc 
» nécessaire de le remettre dans les liens de la 

• sentence prononcée contre lui, ce qui fut 
» confirmé par le pape Alexandre III : enfin 
»le seigneur roi d'Angleterre voyant avec 
» douleur le comte si long-temps excommu- 
» nié , le poussa , pour ainsi dire, de sa main 

* royale et lui fit prendre la résolution »de se 

- 
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» faire absoudre de la sentence d exeom- 

■ 

» munication prononcée contre lui en faisant 
» une satisfaction convenable r le comte vint 
» donc nous trouver, et nous paraissant sincè- 
» rement contrit des injustices qu'il avaiteom- 
» mises , et disposé à satisfaire dans tous les 
» points, nous l'avons canontquement absous, 
» à la prière du seigneur roi d'Angleterre , et 
* à l'humble supplication de l'abbé et desrcli- 
» gieux de ladite église de Vendôme, et avons 
» au préalable exigé son serment ; et a, ledit 
» comte, juré entre, nos mains que jamais il 
» neferait aucun tort ni à l'église de laXrinité, 
» ni à ses gens , ni à ses possessions. Ceci fut 
»fait publiquement et solennellement , Tan 
» de grâce 1 1 80. 

Gérard n'en agit pas avec la même condes- 
cendance envers un gentilhomme vendôinois 
nommé Garaault de Carismot : ce seigneur 
avait eu lin gros différend avec un religieux 
de Vendôme qui lui contestait une pièce de 
terre qu'il prétendait appartenir à son mo- 
nastère, et ne voulait pas en convenir. La 
dispute s'échauffa, on se dit de part et d'autre 
des paroles fâcheuses. Le gentilhomme , 
outré de dépit, frappa le religieux et le ren- 
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versa de dessus son cheval. L'abbé de Ven- 
dôme instruit du mauvais traitement qu on 
venait de faire à un de ses moines , manda le 
gentilhomme pour venir rendre raison de 
l'excès qu'il avait commis en la personne d'un 
religieux de son monastère. Garnault instruit 
de ce qui venait d'arriver au comte de Ven- 
dôme , et appréhendant une sentence d'ex- 
communication , se condomna lui-même et 
se présenta en chapitre avec une poignée de 
verges à la main ; il fit en cette posture satis- 
faction à Vital qu'il avait frappé , et après 
avoir été battu de verges en présence de la 
communauté assemblée , il fut conduit par 
les religieux devant le grand autel , et là , par 
le commandement de l'abbé Gérard, il reçut 
trois coups de verges de la main du doyen de 
Vendôme, qui s'appelait ainsi, parce qu'il 
était le doyen de la communauté. La céré- 
monie finit par la promesse solennelle que 
fit Garnault de Carismot de mettre des bornes 
à ses terres , afin d'éviter à l'avenir de sem- 
blables différends. Une telle satisfaction ne 
laisse sans doute rien à désirer , mais il me 
semble qu'il eût été plus chrétien de pardon- 
ner que de punir. S'il fallait faire un exemple 
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pour empêcher de pareils excès , le plus bel 
exemple eût été de vaincre le mal dans le 
bien ; on en eût été édifié, et certainement on 
ne le fut pas de ce que je viens de raconter. 11 
faut pourtant avouer que dans le temps dont 
je parle , les mœurs n'étant pas si douces à 
beaucoup près qu elles le sont maintenant , 
une telle sévérité ne dut pas paraître si ré- 
voltante qu elle le paraîtrait de nos jours. 

Lan 1 1 85, Gérard obtint une bulle d'Ur- 
bain III, qui accorde à l'abbaye de Vendôme 
le privilège d'immédiation , et qui fait dé- 
fenses à tous prélats de vexer les obédiences 
du monastère par des impositions contraires 
aux décrets du concile de Latran, comme ils 
avaient fait ci-devant. 

Gérard mourut le 4 des calendes d'octobre; 
le temps de sa prélature fut d'environ vingt- 
cinq ans,parce que Guillaume, son prédéces- 
seur , ne fut tout au plus qu'un an abbé de 
Vendôme. 
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LUC, 

■ 



Il (Vit certainement élu dans Tannée 1 1 86, 
puisqu'on trouve des notes de lui datées de 
ce temps-là. 

Le pape Clément III confirma les privilè- 
ges de l'abbaye de Vendôme par une bulle 
adressée à Luc, datée de Latran, le 1 1 des 
ides de mars , Tan 1 190 , la troisième année 
de son pontificat. 

L'an 1 193, Bouchard, comte de Vendôme, 
fonda une rente de 4o sols tournois, c'est à 
dire monnaie de Tours , dans l'église de la 
Saiute-Trinjté , pour l'entretien de deux lam- 
pes ardentes , Tune devant la sainte Larme 
de Jésus-Christ, l'autre devant l'autel de la 
Madelaine, près duquel est la sépulture de 
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son frère Lanceîin ; suivant la charte qu'on 
trouvera parmi les pièces justificatives, cette 
rente de 4<> sols est payable en deux termes, 
savoir la moitié à la mi-carême , et l'autre à 
la nativité de Notre-Dame, et doit se prendre 
sur les étaux de la boucherie de Vendôme. 
La charte fut déposée sur l'autel , suivant la 
coutume de ce temps-là. Ce prince donna, 
aussi à l'abbaye plusieurs terres pour fonder 
un anniversaire pour son fils et pour ses pa- 
rents. 

Luc mourut environ l'an 1200 , le 4 des 
calendes de novembre, et fut par conséquent 
abbé de Vendôme environ le temps de qua- 
torze ans. 
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HARfEIiIBfy 

■ 

JDûujttrae 3lbb/ïre Ibenîr^iîu. 



Il fut élu peu de temps après la mort de 
son prédécesseur. Voici ce qui se passa de 
plus considérable pendant qu'il fut abbé de 
Vendôme : 

L'an 1 20 3, Jean, comte de Vendôme, exem- 
pta l'abbaye de la Trinité de toute exaction 
et redevance, et lui donna tout droit de cou- 
tume et toute justice le jour delà nativité de 
Notre - Dame , ainsi que le monastère en 
jouissait le jour de la Trinité, et cela pour le 
salut de son âme, pour le repos de celle de 
Bouchard, son prédécesseur, et en considé- 
ration de Simon , son gentilhomme , que 
l'abbé Hamelin avait reçu religieux à sa priè- 
re. On voit par là qu'il y a eu autrefois une 
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foire à Vendôme , le jour de la nativité de 
Notre-Dame ; mais cette foire ne se tient plus 
de temps immémorial ; il y a grande appa- 
rence qu elle a été supprimée à cause da la 
solennité de la fête, ou à cause d'Une foire 
qui se tient dans le parvis de la cathédrale de 
Chartres, précisément dans ce temps -là. 
Mais Jean, comte de Vendôme, rie s'en tint 
pas à ce privilège ; car , quelques années 
après, c'est à dire l'an 12 13, il donna une 
charte par laquelle il accorda au monastère 
que le droit de foire du jo ur de la Trinité com- 
mencerait dès les neuf heures du matin , le 
vendredi précédent , et eela à la charge de 
faire un anniversaire pour un de ses officiers ; 
mais ce privilège ne subsiste plus aujour- 
d'hui, ou ne subsiste qu'en partie, puisque la 
foire de la Trinité ne commence plus que le 
samedi veille du dimanche de la Trinité. L'ab- 
bé Hamelin eut un procès avec Hugues, ar- 
chidiacre de Vendôme, au sujet des privilè- 
ges de son abbaye : le pape nomma des com- 
missaires à la téte desquels était le doyen de 
Salisbery ; le différend devait être jugé à Pa- 
ris où résidaient les délégués du Saint-Siège. 
Voici le fond de l'alfa ire : Hugues , en sa 
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qualité d'archidiacre de Vendôme, prétendait 
avoir droit de procuration, c'est à dire de vi- 
sites dans les paroisses de Danzé, Buslotip, 
Pezou , la Chapelle-Euchérie , Baignault , 
Villemardy, Gombergean, Lancôme, Pru- 
nay , Monthodon et Coulommiers, qui sont 
des cures dépendantes de l'abbaye de la Tri- 
nité, et situées dans rarchidiaconé de Ven- 
dôme : mais les procédures tirèrent en lon- 
gueur ; il fallut faire plusieurs voyages à Paris 
pour solliciter les juges. Qu'est-ce que c'e6t 
qu'un seul particulier contre une commu- 
nauté? D'ailleurs plusieurs personnes sensées 
regardaient le droit d'exemption de laTrinité 
comme incontestable. Toutes ces raisons 
firent impression sur l'esprit de l'archi- 
diacre; il craignit l'événement et les frais; il 
prit le parti de faire une transaction avec 
l'abbé, et il lui promit de ne plus l'inquiéter 
sous prétexte du droit de procuration , et 
c'est ce qu'il regretta beaucoup moins que 
les émoluments qui devaient lui en revenir. 

Ce procès terminé à l'amiable, l'abbé Ha- 
melin pensa sérieusement à solliciter , en 
cour de Rome , pour le prieuré de Sainte- 
Prisce qui était son titre de cardinal, et que 
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Ion avait conféré à d'autres qu'à l'abbé de 
Vendôme , contre la teneur du: privilège ac- 
cordé par Alexaudre II, et confirmé par 
ses successeurs. Innocent IHy qui tenait 
alors la chaire de saint Pierre, traita favora- 
blement notre abbé , et lui accorda tout ce 
qu'il lui demandait; il lui fit expédier une 
bulle très-avantageuse, dans laquelle il con- 
firme, et à lui et à ses successeurs, la (lignite 
de cardinal du titre de Sainte-Prisce sur le 
mont Aventin , quand même* les souverains 
pontifes jugeraient à propos, dans la suite, 
de créer des cardinaux de ce titre, pour en 
remplir les fonctions auprès du trône pon- 
tifical. Pour entendre ceci, je pense qu'il est 
nécessaire de reprendre les choses de plus 
haut. Nous avons dit, au commencement de 
cette histoire f que le pape Alexandre II fut 
le premier qui, par une grâce spéciale et sans 
exemple, accorda aux abbés de Vendôme l'é- 
glise de Sainte-Prisce, sur le mont Aventin , 
avec le titre et ta dignité de cardinal, en sorte 
Épie dans la suite les abbés de la Trinité de 
Vendôme , pourvu qu'ils fussent légitime- 
ment et canoniquement élus ; seraient car- 
dinaux de la sainte église romaine, sous le 



titre de Saintc-Prisce sur le mont Aventin. 
Voici les propres termes de la bulle : Conce- 
dimus etiam omnibus hujus iaei abbatibus ec- 
ciesiam B. Priscœ , cum dignitate cardinali 
Sancti Spiritûs judicio deeernentes, ut nuila 
deinceps ecclesiastica smcutarUve persona prœ- 
dictam beatœ Priscœ ecclesiam * seu ecciesiœ 
dignitatem eis auferre qudiibet occmione prm- 
sumat^ Grégoire VII confirma ce privilège* 
Tan 1079, mais dans la suite des temps, la 
faction de Guibert ayant causé de grands 
désordres dans la ville de Rome , on ôta 
l'église de Sainte-Prisce aux abbés de Ven- 
dôme, parce qu'ils étaient attachés au pape 
légitime , et elle fût donnée à des créatures 
de l'anti-pape Guibert. Urbain II ayant été 
rétabli dans le palais de Latran, après y avoir 
fait son entrée solennellement, remit l'abbé 
Geoffroy dans son titre , et lui en rendit 
l'investiture ; mais le même Geoffroy fat. > en* 
core troublé dans la possession de sa dignité 
et de son titre de cardinal, et cela est si vrai 
qu'il demanda instamment au pape Pascal U 
de l'y rétablir. Calixte II le lui promit «t lui 
tint parole, et Geoffroy prit le titre de oardi* 
nai de SainterPrisce, comme on peut le voir 
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à la tête de l'opuscule troisième , adressé à 
Calixte lui-même. Dans la suite, plusieurs 
papes, a l'exemple de Calixte II , confirmèrent 
les abbés de Vendôme dans leur privilège ,. 
entr autres Honorius II. Cependant on ne 
peut pas dire que les abbés de Vendôme 
aient été tout-à-iait possesseurs paisibles de 
leur dignité de cardinal, car, soit qu'ils né- 
gligeassent de faire les réparations nécessaires 
à leur prieuré de Sainte-Prisce , soit que le 
nombre des religieux qu'ils devaient y en- 
voyer ne se trouvât pas complet , car nous 
avons dit qu'il devait y en avoir douze , ou 
tout au moins huit , soit enfin pour quel- 
qu autre raison qui nous est inconnue, les 
souverains pontifes leur ôtèrent cette église 
et la donnèrent à d'autres, cardinaux qu'ils 
créèrent sous le titre de Sainte-Prisce sur le 
mont Aventm. Enfin le pape Innocent III, 
en Tannée 1 ao4 , rétablit l'abbé Hamelin et 
ses successeurs; abbés de Vendôme, dans la 
possession du prieuré de Sainte-Prisce , et 
du titre de cardinal que ses prédécesseurs 
avaient interrompu , mais avec cette excep- 
tion qu'à la vérité tous les abbés de Vendô- 
me conserveraient toujours leur ancienne 
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dignité de cardinal , qu'ils en auraient les 
marques et les prérogatives, et que l'église 
de Sainte-Prisce leur appartiendrait comme 
leur titre propre, mais que, si dans la suite, 
les papes jugeaient à propos de créer d'autres 
cardinaux de Sainte-Prisce que les abbés de 
Vendôme, pour lors ceux qui desserviront 
l'église de Sainte-Prisce pour les abbés de 
Vendôme , seront obligés de reconnaître ces 
nouveaux cardinaux, de leur obéir avec res- 
pect, et leur donner la quatrième partie du 
revenu de leur église. Voici les propres termes 
dont se sert Innocent III dans' Sa bulle : 

Licet autem antecessores nostri ecclesiam 
Sanctœ-Priscœ* in monte Jventino sitam, cwn 
omnibus pertinentiis suis et cardinali etiàm 
dignitate prœdecessoribus tuis duxerûnt conce- 

- 

dendam, sicut in ipsorum privilegiis perspexi- 
tnus contineri : quià tamen post aliqua tempora 
pet incuriam et neglectum eorum ipsa ecclesia 
destructionem et desoiationem incurrit; quidam 
prœdecessorum nostrorum diversis temporibus, 
diversis cardïnalibus adsignârwit , quos ad 
tilulum ejusdem ecclcsiœ promoverunt. Nos 
verb tuo volentes konori déferre , de constietd 
sedis apostolicœ benignitate concedunus s ut 
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dignitatem quam antceessores tui ex ronces- 
sione ipsius ecclesiœ su/il adepti, tu et succes- 
snres tui nilùlominus habeatis* Sandaliorum 
tisum, tunieœ et dalmatiae j mitrœ et annuli, 
sicut eis presbyteri cardinales uttmtur verbis ; 
in perpetuum aUctoritatc apostolied confirma- 
musjpsamquebeatœ Prisca' ecclcsiant Vindoei- 
nensi monâsterio de speciali graliâ restituimus: 
hoc adhibito moderamine , ut si forte nos a ut 
successores nos tri presbytères cardinales ad ejus 
titulum duiïerimus promovtndos* proed maximè 
camâ et super altare B. Pétri consuetum agant 
ofjrcitmi* sicut à sanctis patribus proridd fuit 
délibérât ione statutuntj hi quibus pro tempore* 
curant et administra tionem ipsius eec/esiœ com- 
miserilis, cisdeni cardinalibus debitam impen- 
dant obedientiam humilem et devolam. Qui 
ridelioet cardinales de proventibus ecclesiœ 
f jusdrm percipi ont quartam partent : vos auteni 
de ipsâ êcclesiâ geratis sollicitudinem diligen- 
tem, ne per vestrain incuriam in sollicitudinem 
iterum redigatur, quià privilegium meretur 
àmittcre y qui permissâ abutitur potestate. 

II arriva de là qu'on vit à la fois deux, 
cardinaux du titre de Sainte-Prisce, savoir : 
1rs abbés de' Vendôme qui étaient extraur- 
lï. il 
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dinaires , perpétuels et pour ainsi dire car- 
dinaux nés , et ceux que les papes créaient, 
qui n'étaient qu'ordinaires et succursaux, 
s'il est permis de parler ainsi. Les abbés de 
Vendôme étaient cardinaux en titre et en 
dignité , et les autres ne Tétaient que par 
rapport aux fonctions et à l'office qu'ils 
exerçaient , pour les abbés de Vendôme , 
lorsque le pape officiait sur l'autel de Saint- 
Pierre. Aujourd'hui les abbés de Vendôme 
11 ont plus ni l'église de Sainte-Prisce , ni la 
dignité de cardinaux; ils en avaient encore 
le rang et les privilèges dans le temps du 
concile de Constance. Je suis étonné de voir 
l'attention qu'ils avaient à conserver tous 
leurs autres droits, tandis qu'ils négligeaient 
celui-ci ; je pense que l'éloignement de Rome 
et la difficulté du voyage en furent les 
causes. 

Le même pape Innocent III , outre la 
bulle dont nous venons de parler , adressa 
douze rescrits à diverses personnes , arche- 
vêques* évêques, abbés, rois et princes , en 
faveur de l'abbaye de Vendôme. 

L'an 12 1 8 , Jean , seigneur de Montoire , 
aujourd'hui capitale du bas Vendômois , 
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ayant succédé nouvellement au comté de 
Vendôme, et n'ayant pas assez d'argent pour 
payer le rachat à son suzerain , s'adressa à 
l'abbé Hamelin , pour le prier de l'assister 
en cette conjoncture ; l'abbé lui fournit 
volontiers tout l'argent nécessaire pour payer 
ce qu'on exigeait. En reconnaissance de ce 
service, le nouveau comte de Vendôme con- 
firma, à son avènement, les immunités du 
monastère, avec des termes qui témoignent 
sa gratitude. 

Les chartes de l'abbaye de Vendôme ne 
font plus mention de l'abbé Hamelin après 
cette année, et le nécrologe met son décès 
le cinq des calendes de mai. Il fut abbé en- 
viron dix-huit ans. 
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GEOFFROY H, 



fanfùme l{bbé l&c Henbôme. 



Je l'ai trouvé dans un ancien catalogue des 
abbés de Vendôme , et dans celui que nous 
a donné le père Sirmond ; il ne fut abbé 
qu'environ quatre ou cinq ans. Il n est pas 
possible de se tromper par rapport aux noms 
de tous les abbés de la Trinité, le nécrologe 
en fait mention , et même du jour de leur 
décès ; mais il ne dit rien de Tannée de leur 
mort. Celui-ci mourut le cinq des calendes 
de décembre. 

L'an 1222, Geoffroy, comte de Vendôme, 
fils de Jean, dont nous venons de parler, et 
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de Richilde, ratifia la donation que sa mqrc 
avait faite dune métairie à Villiers, au profit 
de l'infirmier , à la charge de célébrer tous 
les ans son anniversaire. 



vvvvwvww» v\\wwwvvvwv\vvvvvwvwvv\uvvv\\v\>v\v\> VWVVW WWVWWX 



HUGUES, 



1 

Quatorzième %bbé foe fantôme. 

■ 

■ • * 

■ r > 

11 succéda à Geoffroy H en 1220, pour 
le plus tard, puisqu'en cette année on trouve 
de lui un accord fait avec Robert d'Andrieu. 

Il décéda le 4 des nones de février. Je 
n'ai pu trouver l'année de sa mort. Regnault 
second lui succéda. • • 



» 
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REGNAULT II, 

Il était de Villedieu , ou du moins il en 
était prieur avant d être abbé de Vendôme, 
puisque, dans une charte, il s appelle Reg- 
nault de Villedieu. Je ne sais en quelle 
année il fut élu. 

Cet abbé eut un grand différend avec 
Gaultier , évêque de Chartres qui préten- 
dait avoir droit de visite sur plusieurs lieux 
et dépendances de son monastère, en qualité 
d'évèque diocésain. La transaction de Hugues, 
archidiacre de Vendôme , était , pour ainsi 
dire, toute récente; les chartes des privilèges 
de l'abbaye étaient authentiques : Gaultier 
se désista de ses prétentions , du consente- 
ment de son chapitre, et promit que jamais 
ni lui ni ses successeurs ne ^arrogeraient 
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aucun droit sur les dépendances de l'abbaye 
de Vendôme. Ce fut en cette considération 
cl pour mieux, cimenter la paix, ijwe iabb* 
Regnault et le monastère lut : donnèrent 
soixantcdoitze livres pour ôtre employer* 
dans un fonds/ au profit des éveques de 
Chartres. Ce accord fut fait .en j 220, et 
l'année suivante, Gaultier, técrivit à Rome , 
au pape Grégoire , pour en avoir la .confir- 
mation. * , }• ' . 

Cette transaction entre levéq ue de , (Char- 
tres et l'abbé Regnault en engendra uoe< tre 
qui fut faite Tan 1229 , avec Maurice, évê- 
que du Mans, toujours au sujet du droit do 
procuration ou du droit de visite» , Par icet 
accord, Maurice renonce au droit de procu- 
ration à Houssay , Gastineau , Savigny, et 
Concise, pour quatre livres qufon lui paya, 
et s obligea de ne rieifc prendre ô<»Gastineau 
et Concise, s'il était nécessaire de Jes, visiter 
pour quelque» cas extraordinaires fcdu.rcsje, 
ce prélat s'engage à ne donner aucune attein- 
te aux privilèges de Taà>baye> de ; Vendôme. 
On voit que les religieux achetaient la, paix 
des évêqucsi, en leur donnant dos stniitios 
d'argen l assez considérables. . • • 



9. \ fi 

Krt 1 1^58, Guillaume Kojllé, seigneur du 
BoiVchét^titthna an -monastère de Vendôme 
Wbois dutBonchet, joignant celui qu'avaient 
déja^es Religieux. « > ? . 

Pierre; comte de Vendôme, eut un démêlé 
avec l'abbé et » les religieux , et Insellus, 
archevêque de Reims, termina le différend. 
Le comte de Vendôme voulait lever, sur les 
sujets de Tabbaye de' la Trinité , un impôt 
qu'il appelait taille, parce que les paiements 
étaiedt nfttrqués ! sur des tailles ■ de bois. 
L'ttbbééf les religieux prétendirent queP-ierre 
n'Avait ce droit que sur ses sujets et non sur 
deux de l'abbaye ; que tous ceux qui apparte- 
naient au monastère étaient francs de toutes 
exactions. L'archevêque accorda quarante 
livrés vendômoisesau comte, sans quetfabhé 
fiH responsable dans 1» suite, ew eas de pa- 
reiHei iuJpOskibns , <et que cela pût tirera 
a il eu fie lcoliséqu«*ioe • 'puisque ce n'était 
qu'un dott gra*iïnV 11 4ui donna encore. les 
droits ordinaire» d'exercer chevauchée^ ban 
etfesfcagè' en quatre: das Seulement ; c'est à 
savoir : premièrement, quand le comte? irait 
tiutre r mer pour la première fois ; seconde-» 
ment, quand il marierait sa fille aînée; 
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troisièmement, s'il était pris prisonnier 'en 
sa propre guerre ; quatrièmement enfin, s'il 
était pris en celle de son seigneur. 

L'abbé et les religieux consentirent â tout 
ce que voulut l'archevêque de Reims ; mais 
ils ne purent s'empêcher de dire hautement 
qu'une taille de quarante livres était exor- 
bitante, eu égard au petit notftbïe des sujet s 
de l'abbaye qui habitaient l'endroit de la ville 
qu'on appelait Bourgneuf, pour le distinguer 
du Bourg Sainfr-Martin. 

Ces plaintes eurent leur effet quelque 
temps après, car le comte Pierre étant au lit 
de la mort, pressé des remords de sa consci- 
ence, ordonna, par son testament, que Guy, 
évéqUe du Mans, et Geoffroy de Lavardin, 
son oncle, qu'il nommait ses exécuteurs tes- 
tamentaires , examineraient son droit. Us le 
firent avec d'autres' personne» intelligentes , 
et on fut' d'avis den'exigor qiïê fe moitié de la 
faille y c'est à dire vingt livres. Bouchard , 
(ik!du comte Pierre, accorda cette diminu- 
tion et la ratifia par acte passé au mois de 
décembre i 26?) { 

Si l'impôt que lé comte Pierre avait ordon- 
né, qu'on levât sur les sujels du monastère 
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causa du chagrin aux religieux de Vendôme, 
ils furent consolés par une lettre que Odo , 
évéque de Tusculum et légat du Saint-Siège 
écrivit à leur abbé l'an 1 247 ; il lui marquait 
que les dépendances de son abbaye situées 
dans le diocèse de Chartres , étant exemples 
de payer aucune procuration aux légats, ar- 
chevêques et évêques, il n'entendait pas que 
personne en exigeât aucune en son nom , et 
que sil'official de Chartres avait reçu quel- 
que chose, il était prêt de le rendre, et voulait 
que cette action ne Ht aucun préjudice aux 
droits du monastère. On ne pouvait recon- 
naître plus authentiquement les privilèges 
de l'abbaye. 

Mais les religieux et l'abbé se tinrent tou- 
jours sur leurs gardes vis-à-vis du comte de 
Vendôme. Bouchard , dont nous venons de 
parler , avait demandé plusieurs fois au mo- 
nastère qu'on lui prêtât les chevaux et les 
charriots de la maison, et une fois entre au- 
tres, un charriot et trois chevaux pour aller 
secourir le comte d'Anjou. Labbé et les re- 
ligieux n'osèrent refuser ce prince, mais ils 
lui firent entendre que le même service réi- 
téré plusieurs fois par pure libéralité , pour- 
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rait dans la suite , de la part de ses succes- 
seurs, devenir un droit exigible ; que tous les 
jours on donnait atteinte à leurs privilèges , 
et qu'il était nécessaire qu'ils prissent cer- 
taines précautions ; enfin ils engagèrent 
Bouchard à leur donner une reconnaissance 
par laquelle il protesta que s'ils lui avaient 
prêté leurs chevaux et leurs charriots , ce 
n'était point par aucun droit , mais simple- 
ment par bonne volonté. L'acte est daté de 
ia5o. 

En 1 249, l'abbé de Vendôme paya 200 li- 
vres à la chambre du pape. Le sacré collège 
payait en corps, par chacun an, une certaine 
redevance au souverain pontife, et par con- 
séquent les abbés de Vendôme , comme car- 
dinaux du titre de Sainte-Prisce, étant mem- 
bres du sacré collège, devaient payer leur 
quote part, outre les douze sols de cens que 
leur monastère devait payer par an à l'église 
de Saint - Pierre , pour l'entretien du lumi- 
naire. Nous verrons dans la suite d'autres 
paiements de cette espèce , qui prouveront 
que les abbé» de Vendôme étaient cardinaux 
par le privilège de leur abbaye. 

L'abbé llegnault fonda richement son anni- 
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versaire l'an 1 266; par l'acte de fondation, il 
ordonne que Ton serve honnêtement du pois- 
son au réfectoire, et de la viande à l'infirme- 
rie comme on le pratiquait aux anniversaires 
de Luc et d'Hamelin : c'est dans la charte de 
fondation qu'il est appelé Regnault de Ville- 
dieu. Il ne méritait pas qu'on le représentât 
sur sa tombe avec des oreilles d'âne, comme 
les religieux de Saint-Bénigne de Dijon firent 
à un abbé qui avait rogné leur pitance. On 
voit encore aujourd'hui le tombeau avec 
cette épitaphe : 

AUR1CLLAS ASiM MERLIT S1TLTISSIMUS ABBAS, 
QL'I P1MTA5 FUATia.M JISSEU1T ESSE BREVES. 

Regnault second mourut le neuf des ca- 
lendes de novembre. On ignore l'année de 
sa mort. 

Le père Sirmond , dans le catalogue qu'il 
a donné des abbés de Vendôme , dans ses 
notes sur les lettres de Geoffroy, page3 7, place 
deux autres abbés. du, nom 4e .Regnault im- 
médiatement après celui-ci. 11 est vrai que le 
uéfirologc en met quatre de ce nom, mais je 
n'oserais assurer.que ces, trois, §e- soient -im- 
médiatement succédés. . . s !. . 
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REGNAULT 



Il mourut le trois des ides d'octobre ; on 

ne sait en quelle année. 

i 



REGNAULT IV, 

r 

t 

On ignore Tannée de sa mort ; le nécrologc 
la fixe au huitième des ides d'octobre. 
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PHILIPPE, 



Il mourut le quatre des ides d'octobre. 
Depuis l'abbé Hamelin jusqu'au temps où 
nous sommes, les papes firent expédier plu» 
sieurs bulles ou rescrits en faveur du mona- 
stère de Vendôme. 

Le pape Honoré troisième , depuis 1216 
jusqu'en 1 227, donna huit bulles. 

Par la première donnée à Latran, le 1 5 des 
calendes de février, l'an 3 de son pontificat, 
il confirme à l'abbaye de Vendôme l'église de 
Sainte-Prisce avec la dignité de cardinal. Voi- 
ci les termes dont il se sert : Ecdesiam 
Sanctœ-Priscœ de urbe , sitamin Aventino 
monte; cum omnibus pertinentiis suis , et car- 
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dinali etiam dignitate 3 quœ quidem ex conces- 
ûonibus felicU recordationti Atexandri,Gre- 
gorii j Calixti et Innocent ii , Romanorum 
pontificuih j prœdecessorum nostrorum , tibi 
tuisque successoribus pertinere noscuntur; nec» 
non alias tui monasterii libertates et immuni- 
tates prout ea omnia pacifiée possidct. 

Il veut aussi que le nombre des religieux 
soit complet dans le prieuré deSainte-Priscc, 
et que si quelques uns des religieux qui y 
habitent viennent â mourir ou à changer de 
maison , on en mette incessamment d autres 
à leur place. Nous avons déjà dit qu'il devait 
y avoir douze religieux et jamais moins que 
huit. 

Par la seconde , datée du même jour , le 
pape donne pouvoir à l'abbé de Vendôme de 
contraindre par censures ceux de ses reli- 
gieux qu'il jugera à propos d'envoyer demeu- 
ser au prieuré de 8ainte-Prisce, et de châtier 
ceux qui , pour se soustraire à l'obéissance , 
se seraient retirés dans une autre commu- 
nauté , promettant avoir le tout pour agréa- 
ble, et faire exécuter la sentence qui aura été 
prononcée. 

C'est qu'on, se plaignait souvent à Rome 
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que le nombre des religieux n'était pas com- 
plet dans le prieuré de Sainte-Prisce. On eu 
faisait des reproches à l'abbé de Vendôme , 
et on le menaçait de lui ôter le prieuré avec 
le titre de cardinal : les abbés disaient , pour 
se justifier, qu'il ne tenait pas à eux qu'il 
y eût à Sainte-Prisce le nombre de religieux 
prescrit par la donation d'Hildebrand ; que 
dès le moment qu'ils apprenaient la mort de 
quelque religieux de cette communauté , 
leur plus grand soin était d'en nommer un 
autre pour le remplacer , mais que les reli- 
gieux de son abbaye refusaient d'obéir et 
prétendaient que leur abbé n'avait pas le 
droit de leur commander, en vertu de la 
sainte obéissance, d'aller demeurer à Rome. 

Par la troisième bulle donnée le même 
jour, le pape ordonne aux clercs qui demeu- 
raient à Sainte-Prisce, de ne faire aucune alié- 
nation ou contrat au préjudice des religieux, 
et s'ils font autrement, il les excommunie, 
déclare le contrat nul, et ordonne que la por- 
tion décernée aux religieux* par Innocent HT, 
au quatrième concile de Latran , qui est le 
douzième concile général , leur soit donnée 
libre et franche de toutes charge*. 
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C'est que le nombre des religieux ne tant 
point complet dans le prieuré de Sainte» 
Prisce,ou peut-être n'y en ayant point du tout, 
on avait mis des clercs à leur place > et ces 
clercs aliénaient les biens de la communauté* 
ou ils en disposaient comme s'ils eussent été 
propriétaires. Honoré avait statué dans la 
première bulle que quand les clercs mour- 
raient, ou se retireraient du prieuré de Sainte- 
Prisee, on mettrait incontinent des religieux 
à leur place. Districtiàs inhibentes ne de cœte* 
ro, in dicté ecctesiâ Sanctœ-Priscœ, fiât aiiqua 
ordinaiio clericorum ; *ed de cèdent i bus vel 
recèdent ib us çlericis qui ad pr a-sens in eâdem 
ecctesiâ commorantut, ipsoruni portio ad nw~ 
nachos devotvatur, duo bus impensent iarum ibi*- 
dent tnonachis sltbstitutis qui duas prœbendas 
percipiant nunc vacantes. Statuimus etiàm ut 
juxtà cursum décèdent ium ciericorum , certus 
in prœfatd ecctesiâ monachorum numerus sub- 
rogeiur. Mais ces clercs voyant avec peine 
que des religieux devaient prendre leur 
place , vendaient ces biens ou les aliénaient 
afin de vivre plus commodément ? et qu'à 
leur mort , les religieux de Vendôme qui 
leur succéderaient^ ne trouvant plus de quoi 
II. i5 



subsister, abandonnassent tout- à -fait le 
prieuré qui , par ce moyen , pourrait être 
sécularisé. 

Par la quatrième bulle, donnée à Latran, 
aux calendes de février de la même année , 
le pape Honoré défend aux évêques ou aux 
archidiacres d'exiger procuration des reli- 
gieux de Vendôme qui faisaient ou feraient 
valoir les terres de l'abbaye. 

Par la cinquième, donnée dans le palais de 
Latran, le trois des calendes de février, Tan 
neuvième de son pontificat , il permet aux 
religieux de l'abbaye de Vendôme de se faire 
ordonner par tel évêque que bon leur sem- 
blera , si les évêques diocésains se rendent 
trop difficiles, en haine de leurs privilèges. 

Par la sixième, donnée à Latran, le sept 
des ides de février , l'an neuvième de son 
pontificat , il fait les mêmes règlements ^ 
pour le prieuré de Sainte-Prisce, que par sa 
première bulle, parce que les religieux de 
Vendôme persistaient toujours à ne vouloir 
pas y aller demeurer. 

Par la septième, donnée le quinze des ca- 
lendes de mars, encore l'an neuvième de son 
pontificat, il permet aux religieux de Ven- 
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dôme de percevoir les novales dans les lieu* 
où ils avaient droit de dime. 

Par la huitième, donnée àLatran le quatre 
des calendes de mars, il se plaint aux arche- 
vêques et évôques de ce que eux et leurs 
officiers fulminaient des censures contre ceux 
qui cuisaient aux fours des religieux de Ven- 
dôme, et faisaient moudre à leurs moulins 
en haine des privilèges accordés au monas- 
tère et aux religieux, par lesquels ils étaient 
à couvert de ces mêmes censure*, et les me- 
nace de les punir avec sévérité , s'ils conti- 
nuent leurs vexations. 

Grégoire IX , qui succéda à Honoré 111 , 
donna , en faveur de l'abbaye de Vendôme , 
vingt bulles ou rescrits durant le temps de 
son pontificat, c'est à dire depuis l'an 1227 
jusques en 1 2?\ 1 . 

i cr Donné à Latran , le cinq des calendes 
de février, la première année de son ponti- 
ficat. 11 mande au maître d'écoles de la ville 
d'Orléans de terminer le démêlé que les 
religieux de Vendôme avaient avec les évé- 
ques de Chartres , pour des droits de pro- 
curation. 

a' Donné à Anagny . la première année 

10. 
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Je son pontificat. Il ordonne au doyen et 
au chantre de Saint- Aignah, et au prieur de 
Bonne-Nouvelle d'Orléans, de faire justice 
du comte de Vendôme et de plusieurs autres 
personnes des diocèses du Mans, de Chartres 
et d'Orléans , qui avaient fait tort aux reli- 
gieux de Vendôme» 

3 e Donné à Anagny, aux calendes d'août, 
la première année de son pontificat II or- 
donne à l'official de Chartres de lever inces- 
samment la sentence d'excommunication 
qu'il avait fulminée contre les religieux de 
Vendôme , en qualité de commissaire do 
l'archevêque de Sens, délégué par le cardinal 
Saint-Ange , pour recevoir la dime papale , 
parce que, dit-il, les religieux de l'abbaye de 
la Trinité sont exempts de ce décime, en 
vertu de leurs privilèges, et que s'il diffère 
d'obéir, qu'il sache que cette commission 
est donnée à l'archevêque, à l'abbé de Saint- 
Julien et à l'archidiacre de Tours. 

4 e Donné à Anagny , le quatre des nones 
d'août, la première année de son pontificat. 
Ce pape voyant que l'official de Chartres ne 
se hâtait point d'obéir, il donne , à l'arche- 
vêque de Tours et aux autres dont il a par- 
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lé dans la bulle précédente , la commission 
de lever les censures prononcées contre les 
religieux de Vendôme. Càm > dit-il, monaste- 
rium V indocinense s per spéciale privilégiant , 
sit exemptum et plenâ gavisum fuerit liberla- 
te , etc. 

5 e Donné à Anagny, le seize des calendes 
de septembre, la même année. Il mande à 
l'archidiacre et à l'official dangers de juger 
le différend qui était entre les religieux de 
Vendôme et l'évêque de Chartre«, et un au- 
tre qui était entre les mêmes religieux et le 
comte de Vendôme , après avoir entendu les 
parties, et leur donne pouvoir de faire exé- 
cuter, par son autorité, le jugement qu'ils 
auront prononcé", sans toutefois mettre en 
interdit le comte de Vendôme , ce qu'ils ne 
pourront faire sans un nouveau comman- 
dement de sa part. 

6* Donné à Anagny, te douze des calendes 
de septembre , la première année de son 
pontificat. Il mande aux archevêques et aux 
évoques dans les diocèses desquels l'abbaye 
de Vendôme possède des prieurés, qu'il ne 
peut plus souirrir qu'en fraudant les privi- 
lèges apostoliques, ils excommunient ceux 
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qui allaient faire cuire leur pain aux fours 
banaux des religieux, ou moudre leur blé 
à leurs moulins, parce qu'ils ne pouvaient 
excommunier ni les religieux ni les gens du 
monastère. 

7* Donné à Ànagny, le même jour. 11 veut 
que la permission qu'Honoré III avait don- 
née aux religieux de Veudôme de se retirer » 
de l'église de Sainte-Prisce , à cause de l'in- 
tempérie de l'air, ne leur soit point préjudi- 
ciable. C'était là sans doute la raison pour 
laquelle il était si difficile de trouver des reli- 
gieux qui voulussent aller demeurer à Rome. 

#• Donné à Anagny , le huit des calendes 
de septembre. 11 blâme les curés qui refu- 
saient de prêter serment de fidélité au cha- 
pitre, après leur prise de possession. 

9* Il confirme , aux abbés de Vendôme , 
l'église de Sainte-Prisce s de la même ma- 
nière qu'Honoré; III. Daté d' Anagny , le six 
des calendes de septembre. 

io° Donné a Anagny, le huit des calen- 
des d'octobre. 11 recommande iuslammciii 
au cardinal de $aint-Ange , son légat , de 
réprimer la malice de ceux qui faisaient du 
tort au monastère de Vendôme. 
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i r Donné à Pérouse, le quatrième des 
nones de novembre , la seconde aun^e. de 
son pontificat. 11 blâme fortement les arche- 
vêques et évêques de ce qu'ils excommu- 
niaient ceux qui faisaient cuire lqur pain 
aux fours banaux des religieux, ou faisaient 
moudre leur blé à leurs moulins , contre la 
défense qu'il leur en avait déjà faite par son 
sixième rescrit. 

\à 9 Donné le même jour. Il prie le roi 
de France d'empêcher le comte de Vendôme 
de faire du tort au monastère. 

1 5 e Daté du même jour. 11 prie instam- 
ment le cardinal de Saint-Ange , son légal , 
de. ne pas permettre que le comte de Ven- 
dôme moleste l'abbaye de la Trinité par des 
impositions ; in cujuç gruvumini'j dit-il, non 
fwsumus non gravas L 

Donné à Latrau, le 1.7 des calendes 
de mai , la quatrième année de son pontifi- 
cat. 11 mande au maître des écoles, au chantre 
de Saint-Picrre-en-Pont et au prieur de Saint- 
Sampsou de la ville d'Orléans, de mettre à 
exécution , par squ au loti Lé , . l'accord fait, 
entre 1 evêque de (ihar^res-et te* religieux de 
Vendôme, touchant le droit de procuration. 
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1 5* Donné à Latran , le 1 5 des calendes 
de mai , la quatrième année de son pontifi- 
cat ; il mande à l'abbé de Saint-Martin et à 
l 'officiai de Séerç, qu'ils fassent observer la 
composition faite entre l'évèque du Mans et 
les religieux de Vendôme , pour les pro- 
curations. 

1 6 e Donné à Anagny, le 8 des calendes de 
décembre , la sixième année de son pontifi- 
cat. Il accorde à l'abbé de Vendôme de ne 
pouvoir être contraint, par lettres apostoli- 
ques, de connaître des différends entre quel- 
ques personnes que ce puisse être, à moins 
que le mandement qu'on lui enverra ne fasse 
mention de celui-ci, et cela, pour éviter les 
haines et les inimitiés que de pareilles af- 
faires pourraient lui attirer. 

1 7° Donné à Anagny , aux calendes de 
décembre la même année. Il donne pouvoir 
à l'évèque d'Orléans et à l'abbé de Vendôme 
d'absoudre quelques religieux des censures 
qu'ils avaient encouriies. 

1 8* Donné à Viterbe, aux nones de février, 
la neuvième année dé son pontificat, est le 
même que le septième d'Honoré 111. 

Donné à Viterbe, aux calendes de 
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mai, la dixième année de son pontificat ; le 
même que le sixième du même pape. 

20 e Donné à Latran , le six des calendes 
de juin , la treizième année de son pontifi- 
cat ; est encore le même que le sixième. 

Le pape Innocent IV, durant le temps de 
son pontificat qui fut d environ onze ans et 
demi, c'est à dire depuis 1^43 jusqu'à i25Zj, 
donna treize bulles ou rescrits en faveur do 
l'abbaye de Vendôme. 

i ,c Donné à Lyon , le cinq des ides de fé- 
vrier, la seconde année de son pontificat. Il 
donne à l'abbé de Vendôme le pouvoir d ab- 
soudre ses religieux de certaines censures. 

2* Donné le même jour ; c'est le même 
que le neuvième rescrit de Grégoire IX. 

5 n Donné à Lyon, le 7 des ides de février, 
la troisième année de son pontificat ; c'est 
|e même que le premier. 

4* Donné à Lyon, le sept des calendes de 
juin , la troisième année de son pontificat; 
il accorde à l'abbé de Vendôme le droit de 
jouir des biens des personnes qu'il recevait 
à la vesture religieuse , ou prise d'habit , 
excepté les biens féodaux. 

5 e Donné à Lyon , le treize des calendes 
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d'août, la troisième année de son pontificat ; 
il excuse l'abbé de Vendôme de ce que , 
pour cause d'infirmité, il ne s'était pas rendu 
au concile de Lyon où il avait présidé en 
h personne. 

6 e Donné à Lyon , le cinq des nones de 
mai, la quatrième année de son pontificat ; 
il mande à rarchiprêtre de Moulins de révo- 
quer la pension qu'il avait assignée à Drogon, , 
cousin du seigneur de Bourbon, par autorité 
apostolique, et qu'il lève l'excommunica- 
tion , s'il l'a fulminée à ce sujet contre le 
monastère de Vendôme. 

7 e Donné à Lyon, le deuxième des nones 
de mai ; il permet à l'abbé de Vendôme de 
refuser la collation des prieurés ou maisons 
qui seraient suffisamment dotées pour entre- 
tenir deux religieux, si cela n'est expressé- 
ment spécifié dans les lettres. 

8 e Donné à Lvon , le i des ides de mai ; 
il déclare que personne n'est obligé de don- 
ner pension à celui pour lequel on écrit dans 
la provision d'un bénéfice, si dans les lettres 
il n'est fait mention expresse de la pension. 

9 e Donné à Lyon , le 5 des nones de juil- 
let, la quatrième année de son pontificat ; il 
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permet à l'abbé et aux religieux de Vendôme 
de refuser quelques provisions que ee soit , 
si elles ne font mention des précédentes et 
des présentes déclarations. 

10 e Donné à Latran , aux ides de février , 
la cinquième année de son pontificat ; il 
permet à l'abbé de Vendôme de révoquer les 
pensions et les promesses que ses prédéces- 
seurs avaient accordées à certains clercs, au 
détriment du monastère. 

1 1 e Donné à Assise, le 9 des nones de mai, 
la dixième année de son pontificat ; il donne 
pouvoir à l'abbé de Vendôme de dispenser 
ses religieux en tout ce qui ne sera point 
contraire à la règle, même des statuts apos- 
toliques; d'absoudre de toute excommuni- 
cation et irrégularité encourue par la trans- 
gression de quelque statut que ce soit , et 
lui donne faculté de communiquer le même 
pouvoir au prieur de son abbaye, tout cela 
nonobstant les lettres adressées à l'évèque de 
Chartres. 

1 2 e Donné le même jour ; il mande au 
maître d'écojcs de Poitiers de faire jouir 
l'abbé .de Vendôme du privilège de relaxa- 
tion d'observance, et de ne point permettre 
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que personne moleste les religieux , et de ré- 
primer par censures ceux qui le voudraient 
faire sans opposition ou appellation quel- 
conque, exemptant lesdits religieux de l'exé- 
cution des sentences que les diocésains ou 
métropolitains pourraient avoir obtenues de 
lui , ou en obtenir dans la suite , si elles ne 
font mention expresse du présent privilège , 
l'observance étant assez pesante , et son pré- 
décesseur Grégoire y ayant encore ajouté 
des statuts sous de très-grosses peines. 

i3 e Donné à Pérouse , le 3 des nones do 
décembre, la dixième année de son pontifi- 
cat ; il permet aux religieux de Vendôme de 
refuser pension à qui que ce soit sur leurs 
bénéfices, si dans les provisions il n'est pas fait 
mention expresse de la présente concession. 

Alexandre IV, pendant le temps de son 
pontificat qui fut de six ans et demi environ, 
c'est à dire depuis l'an 1 254 jusqu'à l'année 
1261 , accorda quatre privilèges à l'abbaye 
de Vendôme. 

i*' Donné à Viterbe , aux ides de février, 
la quatrième année de son pontificat; il ac- 
corde la même chose qu'Innocent IV, par 
son quatrième rcscrit. 
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2 e Donné à Viterbe, le 1 6 des calendes de 
juin , la quatrième année de son pontifical ; 
c'est le même privilège que le troisième res- 
crit d'Innocent IV. 

3° Donné le trois des nones de juin ; est 
le même que le premier. 

4 e Donné le douze des calendes de juillet, 
la quatrième année de son pontificat ; il 
exempte les religieux de Vendôme de payer 
les novales. 

Le pape Urbain IV, pendant le temps de 
son pontificat qui fut de trois ans et un 
mois , c'est à dire depuis l'an i 261 jusqu'en 
l'année 1264, donna trois privilèges a l'ab- 
baye de Vendôme. 

r r Donné à Viterbe, le 5 des calendes 
d'avril, la première année de son pontificat ; 
il confirme les libertés et immunités concé- 
dées à l'abbaye de Vendôme par ses prédé- 
cesseurs, soit par privilèges , soit par indul- 
gences , et de plus il ratifie les exemptions 
accordées par les rois, princes et autres fidè- 
les ; et enfin il confirme toutes les posses- 
sions du monastère. 

2 e Donné à Viterbe , le dix des calendes 
d'octobre , la première année de son ponti- 
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fîcat ; il mande à l'abbé de Saint-Julien de 
Tours de réprimer les violences que Ton fait 
à l'abbaye de Vendôme par les censures. 

3 e Donné à la Vieille- Ville, le 5 des calen- 
des de novembre, la deuxième année de son 
pontificat ; c est à peu près le même rescrit 
que le dernier d'Innocent IV. 

Le pape Clément IV donna deux bulles ou 
rescrits en faveur de l'abbaye de Vendôme. 

i" Donné à Pérouse , le i5 des calendes 
de mai, la première année de son pontificat ; 
il confirma la sentence arbitrale de Jean de 
Sainte-Marie, in Cosmidin^ cardinal-diacre , 
au sujet de l'église de Sainte-Prisce, obtenue 
par Mathieu d'Alperin , son chapelain , et 
auparavant d'Urbain IV : il est dit par cette 
sentence que l'église de Sainte-Prisce appar- 
tient de plein droit à l'abbé de la Sainte- 
Trinité de Vendôme. La sentence est attachée 
à la bulle dont nous parlons, aussi bien que 
la résignation ou démission que fit Alperin 
entre les mains du cardinal Jean de Sainte- 
Marie. 

2 e Donné à Pérouse, le deux des ides de 
juin, la première année de son pontificat ; le 
rescrit est le même que le premier d'Urbain 
quatre. 



Digitized by Google 



Nous allons reprendre la suite des abbés 
de Vendôme. 

Lan 1 285, Jéan, comte de Vendôme, étant 
sur le point d aller au royaume d'Aragon , 
pour le service de la sainte église , donna à 
l'abbaye de Vendôme dix arpents de son 
bois proche Villedieu , francs et quittes des 
droits d'amortissement , afin de participer 
aux prières et autres bonnes œuvres de la 
communauté. 
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SIMON, 



jDtr-itruDtfrae 3ibbe te ttntàuinr . 



Tout ce que l'on sait de lui, c'est qu'il fon- 
da son anniversaire , l'an 1 307 , des revenus 
qu'il avait acquis durant le temps de sa pré- 
lature, et voulut que le fonds qu'il laissait fût 
attribué à l'office de tiers-prieur* On voit par 
là que les biens du monastère commençaient 
à se partager entre les religieux» Les abbés 
ne vivaient plus en communauté avec leurs 
moines, ils vivaient à part et avaient un loge- 
ment séparé ; les prieurs suivirent bientôt les 
exemples des abbés ; ils eurent des revenus 
affectés à leurs offices , et ils en disposaient 
selon leur volonté. Il y avait le premier 
prieur qu'on nommait grand prieur ; après 
lui il y avait le second prieur qui faisait les 
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fonctions du prieur en son absence ou en cas 
de maladie; c'est ce qu'on appelle aujour- 
d'hui sous-prieur dans la congrégation de 
Saiut-Maur : venaient ensuite le tiers , le 
quart, et le quint-prieur ; comme qui dirait 
le troisième , le quatrième et le cinquième 
prieur qui étaient pour suppléer aux deux 
premiers prieurs. Le quinl-prieur de l'abbaye 
de Vendôme était ordinairement le père 
maître des novices; le quart ou quatrième- 
prieur avait soin des jeunes profès, présidait 
à leurs études, avait inspection sur les pro- 
fesseurs, et présentait à l'abbé ceux qu'il ju- 
geait capables de recevoir les saints ordres ; 
le tiers-prieur était ordinairement pour les 
fondations, les obits , et pour officier à cer- 
taines fêtes. Tous ces prieurs, dans les cha- 
pitres généraux , siégeaient dans leur ordre 
immédiatement a près l'abbé dont ils étaient, 
pour ainsi dire, les conseillers , et avaient le 
pas sur les prieurs des obédiences. 

Simon mourut le huit des ides d'octobre. 
On ne sait quelle fut l'année de sa mort. 
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GUILLAUME U, 



tKitgtifcnt %bbé Ift titvùômt. 



Il mourut le huit des calendes de mars ; 
c'est tout ce qu'on sait de lui. 
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GUILLAUME 



Il mourut le 1 7 des calendes d'octobre. Il a 
été payé sous le nom de Guillaume, à la cour 
de Rome ou à la chambre du pape, depuis 
Tan 1J09 jusques eu Tannée 1^17 inclusive- 
ment, la somme de deux cent quatre vingt- 
treize livres huit sols trois deniers, comptant 
le florin d'or pour une livre de notre monnaie, 
et les quittances portent que c'est pour le ser- 
vice commun des cardinaux. Tàm pro com- 
muni sao servit io quàm pro parte servitïi fami- 
liarium dominorum cardinalium. Ce qui prou- 
ve que les abbés de Vendôme étaient toujours 
cardbiaux du titre de Sainte-Prisce, puisqu'ils 
payaient leur quote part de la somme que 
le sacré collège , ou, pour me servir des 

16. 



termes des quittances, la famille des cardi- 
naux faisait annuellement aux souverains 
pontifes. Pro parte servitii familiarium cardi- 
naliam. 

Guillaume unit à la sacristie le prieuré de 
Pezou. 
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JEAN, 



Il mourut le six des ides de mars, suivant 
le uécrologe ; mais on ne sait en quelle année. 

Le pape Jean vingtième accorda trois pri- 
vilèges à l'abbaye de Vendôme, depuis l'an 
i3i6 jusques en Tannée i3z2 , c'est à dire 
pendant les six. premières années de son pon- 
tificat. 

i eï Donné à Avignon , où le Saint-Siôge 
était transféré , le sept des ides de mai , la 
première année de son pontificat; il donne à 
l'abbé de Vendôme le pouvoir de procéder 
à la correction des ses religieux par la voie 
des censures , nonobstant leurs frivoles ap- 
pellations. C'est que quand les abbés de 
Vendôme usaient des censures pour se faire 
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obéir, comme nous avons vu qu'ils en avaient 
le droit , les religieux discoles appelaient au 
pape de la sentence de leur abbé , et comme 
tout appel est suspensif de la peine infligée 
jusqu'au jugement définitif , il s'ensuivait 
de là que les religieux excommuniés par 
l'abbé de Vendôme continuaient toujours 
leurs fonctions, comme d'assister à l'office; 
de célébrer même les saints mystères, et pa- 
raissaient se mettre au-dessus des sentences 
qu'il prononçait contre eux, ce qui faisait un 
scandale dans une communauté aussi régu- 
lière que pouvait l'être l'abbaye de Vendôme 
qui a toujours été un noviciat , et qui l'est 
encore aujourd'hui, qu'elle est de là congré- 
gation de Saint-Maur. 

2* Donné à Avignon, aux nones d'octobre 
la première année de son pontificat ; il 
mande à l'abbé de Sainte-Geneviève de pro- 
curer le retrait des biens qu'on avait aliénés 
du monastère, quand bien même l'aliénation 
aurait été confirmée par lettres apostoliques, 
et lui donne pouvoir de contraindre par cen- 
sures ecclésiastiques ceux qui s'y oppose- 
raient. 

3 € Donné à Avignon , le six de* calendes do 
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décembre, la sixième année de son pontifi- 
cat; il mande aux abbés de Saint-Germain- 
des-Prés, de Saint-Vincent du Mans , et au 
prieur de Saint- Eutrope de Saintes qu'ils 
aient à défendre les libertés, droits, posses- 
sions, prévôtés, prieurés, églises, chapelles, 
etc. du monastère de Vendôme , contre les 
archevêques , évêques , ducs , comtes et 
autres, par autorité apostolique, nonobstant 
toute opposition ou appellation quelconque, 
appelant même le bras séculier , s'il est 
besoin. m , ' 
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I 

JEAN DE BUFFA, 

fytiujt-troisttme 3lbb/ fce fctttâiQt. 

1 „ • 

I 

On ne sait en quelle année il fut élu ; mais 
il est certain qu'il gouvernait l'abbaye de 
Vendôme l'an i522. 

Voici ce qui s'est passé de plus considéra- 
ble pendant le temps de sa prélature. 

L'an 1 325, Charles IV, roi de France, dé- 
clara qu'il prenait l'abbaye de Vendôme et 
toutes ses dépendances sous sa protection et 
sauve-garde. 

L'an 1 334 , le pape Benoît XI confirma 
les privilèges du monastère , par une bulle 
donnée à Avignon, le cinq des ides de juin, 
la première année de son pontificat. 

L'année suivante , c'est à dire l'an 1 355, 
au mois de décembre , Philippe VI , dit de 
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Valois, par lettres patentes données à Tour», 
fait savoir qu'il a vu les lettres de Philippe Y, 
dit le Long , données à la Fontaine-Saint- 
Martin au Maine, le 3 septembre i32i, dans 
lesquelles il est dit que le comte de Vendôme 
était allé trouver sa majesté à la Suze , le ?4 
août, et qu'après bien des débats et bien des 
contestations, il était tombé d'accord que la 
garde de souveraineté et le ressort du monas- 
tère de la Sainte-Trinité de Vendôme, enfin 
tout ce qui en dépend dans le comté de 
Vendômois appartenait à sa majesté, confor- 
mément à l'aveu que 1 abbé en avait rendu 
le 20 août , au Gué-de-Maulny-lès-le*Mans , 
apud Fadum-maU-nidi ; lequel aveu portait 
que ce que l'abbaye de Vendôme possédait 
en Anjou , dépendait du roi comme comte 
d'Anjou , et que tout ce qui était ailleurs 
dans les différentes provinces du royaume, 
dépendait de lui comme roi de France» Cette 
déclaration de Philippe de Valois , qui ne 
devait pas être agréable au comte de Ven- 
dôme, fut ratifiée l'an i34i, par Jean, son 
fils et son successeur , n'étant encore pour 
lors que duc de Normandie, comte d'Anjou 
et du Maine ; la ratification se fit au bois de 
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Vincennes, et le roi l'approuva le même jour 
qu'elle fut faite. Ceci se passa au mois de 
juin. 

On trouve, dans. le chartrier de Vendôme, 
les quittances des sommes que Jean de Bu Ha 
a payées à la cour de Rome, pour le service 
commun de la famille des cardinaux , pro 
communi servilio famUiarium cardinalium , 
depuis i3^2 jusqu'à 1 34 1 ; elles montent 
toutes ensemble à la somme de seize cent 
trente-deux livres dix sous six deniers. 

Jean deBuffa fonda son anniversaire dans 
la collégiale de Saint-Georges du château de 
Vendôme. 11 se célèbre 

Il fonda aussi et dota la chapelle de Saint- 
Jean , son patron , le 7 de mars 1 34 1 2 il 
voulut y être inhumé. On ne voit, dans cette 
chapelle , d'autres vestiges de; son tombeau 
que l'arcade sous laquelle était son mausolée. 

Jean de Bu fia mourut l'an 1 34 2 , le îfi 
des calendes de juillet. 
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Il fut élu peu de temps après la mort de 
son prédécesseur. 11 était prieur de Saint- 
Saturnin-sur-Loire, lorsqu'il fut fait abbé de 
Vendôme , comme on peut le voir par la 
bulle de Clément VI qui déclare son élec- 
tion canonique et la confirme , la première 
année de son pontificat, c est à dire l'an 1 3^2. 

L an 1 344» il refusa constamment de payer 
le droit de procuration à l'archevêque de 
Sens qui le demandait , au nom du pape , 
dans les prieurés du monastère situés dans 
son diocèse, et pour appuyer son refus, il 
montra les privilèges de son abbaye ; l'arche- 
vêque n'insista pas davantage. Et en 1 3/|(>, 
ses huissiers, ou, comme il est dit, dans les 



25a 

cartulaires, ses exécuteurs ayant encore de- 
mandé ce droit, il déclara que le monastère 
de Vendôme et ses membres en étaient 
exempts. 

On trouve, dans le chartrier de Vendôme 
pour 1 58 1 livres un sol neuf deniers de quit- 
tances de la cour de Rome durant le temps 
qu'il fut abbé. 

Michel mourut Fan mil trois cent cinquan- 
te , le six des calendes d'avril , comme il est 
évident par la bulle qui confirme l'élection 
de son successeur. 11 fut inhumé dans la 
chapelle de Saint-Michel, ou Ton voit encore 
sa tombe sans aucune inscription. 
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GUILLAUME DU PLESSIS, 

llingt-rinquii mi 3tbbc te iknfroine. 

Son élection fut confirmée par le pape 
Clément VI, le dix-huit juin, la neuvième 
année de son pontificat. Dans la bulle de 
confirmation , il est dit que l'abbaye étant 
vacante par la mort de Michel, dernier abbé, 
le souverain-pontife en pourvoit Guillaume 
du Plessis , élu par le chapitre assemblé. 
C'est la première fois que le pape s'est servi 
de ces termes, du moins à l'égard de l'abbaye 
de Vendôme. 

Trois ans après l'élection de Guillaume du 
Plessis , c'est à dire l'an i353, fut faite une 
transaction entre Bouchard, comte de Ven- 
dôme, et les religieux de l'abbaye de la Tri- 
nité , au sujet de la justice. Je vais en rap- 
porter la substance. 
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Le a3 janvier i3a2, Charles, fils du roi 
de France , comte de Valois , de Chartres et 
d'Anjou, accorda les parties, à sçavoir que en 
la sentence donnée en sa cour entre eux dont 
lesdicts religieux étaient appellants en par- 
lement, ledict comte ne s'en pourra esjouir , 
et qu'ils en viendront en enquestc et remet- 
tront leur différent entre ses mains Et 

le mois de juillet en l'an 1 532 ,les commissaires 
delà cour dudict seigneur comte d'Anjou, 
par leur ordonnance ou arrest déclarèrent 
et jugèrent que ledict comte de Vendosme 
devoit avoir toute la haute justice sur les 
hommes mansionnaires auxdicts abbaye 
et couvent, et sur la terre assise en la 
comté de Vendosme, excepté l'église et 
la closture d'icelle , les villes de Villedieu , 
Gastineau, les Hermites , et la ville de Bois- 
seau où ledict abbé a toute la haute et basse 
justice, et aussi la basse justice en toutes 
ses autres villes et aux lieux mentionnés en 
ladicte ordonnance, où le comte a la haute 
justice. Ledict abbé aura la connoissance 
' de ses hommes du Bourgneuf à Vendosme 
et Colommiers jusque à soixante sols et au- 
dessoubz , et aux autres lieux jusque à sept 
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sols, et s'il prend le premier quelque crimi- 
nel, ses gens le doivent garder une nuict eu 
l'abbaye et le mettre hors nud en chemise, 
et la dépouille lui appartiendra. Le seigneur 
abbé a toute justice en la ville de Vendosmc 
le jour de la foire de la Nativité de Nostrc- 
Dame, avec semblable coutume qu'il a à la 
foire de la Trinité ; dans laquelle ordonnance 
est fait mention d'une montrée par le pro- 
cureur dudict seigneur comte , de tous les 

lieux de sa comté où il a justice Et par 

la transaction et accord , il est arresté à 
sçavoir que aux lieux, villes et terres desdicts 
religieux , appartenants à ladicte abbaye 
tant en chef que en membres , ils auront 
toute la basse justice jusque à sept sols six 
deniers sur les habitants de Colommiers et 
du Bourgneuf ; grosse voyrie dans leurs 
prieurés de Danzé, Pezou , Bagnaux , Ville- 
mardy, Combergent , Lancosme , Houssay , 
Prunay, Monthodon, aux manoirs de Colom- 
miers et Courtozé, et aux prés desdicts reli- 
gieux, dans les bornes et enceintes mention- 
nées en icelle transaction , avec toute la 
justice haute, moyenne et basse. Iceux reli- 
gieux auront la prévention de la prise des 



256 

malfaicteurs en leurs bois ès-qucls ils ont 
justice de sept sols six deniers, et la punition 
desdicts malfaicteurs jusque à soixante sols ; 
pourront lesdicts religieux avoir une fourche 
de deux estaches fichées en terre en leur 
terroir de Colommiers . pour exécuter leur 
justice delaclosture de l'abbaye et des autres 
lieux où la haute justice et voyrie leur de- 
meure, non compris Yilledieu , Gastineau , 
les Hermites et Boisseau, où lesdicts religieux 
ont toute justice par les arretz et ordonnan- 
ces. Les mesures de ladicte abbaye seront 
adjustées à celles dudict seigneur comte sans 
rien payer , lequel comte n'aura aucun re- 
cherchement , souveraineté ou seigneurie 
en ladicte abbaye, en la closture d'icclle, ni 
dans la closture de tous les prieurés et ma- 
noirs dessusdicts, pour cause dudict ad jus- 
tement. 

Icelui comte quitte et transporte aux re- 
ligieux , à perpétuité , dix livres de rente à 
prendre sur ses tailles, et cent sols aussi de 
rente sur son tabellionage dé Vendosme, au 
moyen de quoy les profitz des quatre foires 
dudict Vendosme luy demeureront, lesquel- 
les foires appartenaient auparavant à icelle 
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abbaye. Lesdicts religieux auront droict de 
passer lettres et con tracts pour toutes sortes 
de personnes, excepté des subjetz dudict 
comte , lesquels religieux seront forclos de 
passer registres des faicts de jugement en 
leurs plaids et assises , ni de l'exécution de 
leurs dicts registres signés de leurs clers , 
sans scel. Lesquelles parties ont accordés 
que ladicte ordonnance ou arretz cy dessus 
mentionnés demeure en sa force et vertu en 
toutes choses , réservé ce qui n'est poiut 
mentionné au présent accord. 

Donné à Vendosme , l'an mil trois cents 
einquente-trois, le vingt-huict apvril. 

Cet accord fut confirmé au mois de mai 
suivant, par Jean, roi de France. 

Nous verrons bientôt un autre accord fait 
en i5o6, entre Marie de Luxembourg, com- 
tesse de Vendôme et de Saint-Pol , au nom 
et comme tutrice de Charles de Bourbon et 
autres enfants mineurs de François de Bour- 
bon , son mari , et Louis de Crèvent , abbé 
«le la Trinité. 

La même année que fut faite la transac- 
tion dont je viens de parler, c'est à dire l'an 
i353, le 18 mai, Guillaume du Plessis trans- 
II, 17 
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fera le chef de saint Eutrope , évoque de 
Saintes, du prieuré de Ânœliâ dans son église 
abbatiale, à cause des guerres qui désolaient 
la Saintonge et le Poitou, et assura que son 
intention était de rendre la relique aussitôt 
que la paix serait assurée; cette promesse 
ne fut point effectuée, puisque le chef de ce 
saint évêque est encore dans l'abbaye de 
Vendôme. L'abbé Guillaume et ses religieux 
reçurent le précieux dépôt avec toute la vé- 
nération possible : on porta processionnelle- 
ment la relique dans les rues de Vendôme ; 
il y eut un grand concours du peuple de la 
province et des environs. 

Je pense que cette translation du chef de 
saint Eutrope est la véritable origine d'une 
procession que les bénédictins de l'abbaye 
de Vendôme font tous les ans autour de la 
ville , le dimanche qui suit immédiatement 
l'octavè de la solennité du très-Saint-Sacre- 
ment ; cette procession dans laquelle on porte 
toutes les châsses du trépor , au nombre de 
onze , était autrefois bien plus solennelle et 
bien plus nombreuse qu'elle ne l'est aujour- 
d'hui. Il y a peu d'années que le clergé sécu- 
lier et régulier de la ville y assistait, précédé 
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de presque tous les curés de campagne du 
pays vcndômois qui venaient à l'abbaye avec 
leurs croix et leurs bannières, et amenaient 
avec eux la plus grande partie de leurs pa- 
roissiens: toute cette multitude, jointe à un 
nombre incroyable d'étrangers qui venaient 
de plus de trente ou quarante lieues, soit par 
dévotion , soit par curiosité, remplissait tel- 
lement la ville de Vendôme , que la proces- 
sion avait peine à passer dans les rues; mais 
aujourd'hui, par un mal entendu, et à cause 
de quelques changements que les bénédic- 
tins voulurent apporter dans l'ordre de la 
marche de la procession, les curés de cam- 
pagne ne voulurent phis y venir, le clergé de 
la ville refusa d'y assister, et les religieux de 
l'abbaye,* réduits à eux seuls , accompagnent 
leurs reliques autour de la ville où Ton voit 
encore une grande affluence de peuple, quoi- 
qne le nombre des pèlerins soit beaucoup 
diminué. Voici les raisons sur lesquelles j'ap- 
puie mon sentiment touchant l'origine de la 
procession qu'on appelle des corps-saints. 
Premièrement , elle se fait toujours le troi- 
sième dimanche d'après la Pentecôte , tt 
nous venons de voir que c'est dans ce lemps- 

'7- 



â6o 

là que le chef de saint Eutrope fut trans- 
féré à Vendôme; secondement, cette proces- 
sion est incontestablement instituée en l'hon- 
neur de saint EiUrope , puisqu'on descend 
sa chasse trois semaines auparavant pour 
l'exposer à la vénération des fidèles, et qu'on 
la remonte aussitôt après la procession dans 
laquelle toutes les autres châsses sont portées 
devant celle-ci. Nous parlerons bientôt de la 
translation du corps de saint Eutrope à Ven- 
dôme, ce qui rendit la procession dont nous 
parlons encore plus solennelle. Reprenons < 
la suite de notre histoire. 

Lan 1 554» l'abbé Guillaume eut quelques 
différends pour les droits de son abbaye, avec 
le prieur d'Oléron qui les lui disputait; niais 
l'affaire fut réglée dans un chapitre général, 
à la satisfaction de notre abbé. 

L'an i357, Louis, fils du roi de France , 
comte d'Anjou et du Maine, donna ordre 
à Guillaume du Plessis et à ses religieux de 
faire enclore leur monastère de bonnes mu- 
railles avec des tours, des ponts, et des bar- 
rières , tant pour leur sûreté que pour la 
sienne quand il jugerait à propos de s'y re- 
tirer, et de faire garder leur couvent le mieux 
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qu'ils pourront, sans que personne les puisse 
molester. Cet ordre fut exécuté de point en 
point : le monastère fut bientôt entouré de 
murs et de parapets avec des tours et des 
terrasses ; on construisit un fort à l'entrée de 
la Prairie, et on l'appela le Fort des Grands- 
Prés, la rivière lui servait de fossés, il y avait 
des ponts-levis et plusieurs corps de garde. 
Ce fort a été détruit pendant que M. de 
Chapt de R&stignac, archevêque de Tours , 
était abbé de Vendôme. Guillaume profila 
de l'occasion pour se bâtir une demeure sé- 
parée du couvent ; il la fit construire toute 
de pierres pour être plus en sûreté , et on 
l'appela Château-Margot, apparemment du 
du nom de l'architecte. Monsieur de Bour- 
deilles, actuellement abbé de Vendôme, ht 
détruire le château en 1 757, précisément là 
même année qu'il fut bâti quatre cents ans 
auparavant. 

Lorsque tous ces différera ouvrages furent 
achevés, l'abbé leva des soldats dont il rem- 
plit ses corps de garde, assit le guet, posa 
des sentinelles, leur donnait l'ordre, comme 
il avait droit de le faire , et comme ses pré- 
décesseurs l'avaient toujours pratiqué en 
temps de guerre. 



Mais le comte de Vendôme ne pouvant 
soulfrir tout cet appareil de défeuse , fit 
murer la porte des grands prés , ôter les 
poutres, barrières et ponts-levis , et fit faire 
défense à l'abbé Guillaume de poser le guet 
et les sentinelles ; sur quoi la plainte ayant 
été portée au parlement , il fut donné un 
arrêt par lequel il fut dit que l'abbé de 
Vendôme ferait démurer la porte quand il 
voudrait , et la ferait fermer avec une ser- 
rure à deux clefs qui demeureraient entre 
ses mains en temps de paix , et qu'en cas de 
guerre du roi de France seulement , l'une 
desdites clefs serait remise à ua des bour- 
geois de Vendôme , nommé par ledit abbé 
et par la ville , lequel promettrait et serait 
tenu de fermer et ouvrir ladite porte toutes 
Ibis et quand il en serait requis par l'abbé et 
ses gens , et la refermerait au soir , et que 
toutes les fois que ladite porte serait 
ouverte à la réquisition de l'abbé et de ses 
gens , ledit abbé ferait garder ladite porte 
pendant qu'elle serait ouverte , à ses coûts , 
périls et dépens. Que les ponts, barrières et 
petites portes.ôtées par le comte de Vendôme 
seraient rétablies, que le guet et reguet serait 
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assis et visité par l'abbé, sur les murs et 
clôture de 1 abbaye , et la garde montée et 
faite par ses gens; que néanmoins le capi- 
taine de la ville , en faisant sa ronde et sa 
visite sur les murs, irait quand il le jugerait 
à propos faire son tour sur ceux de l'abbaye 
quand il y aurait guet ordonné sur les murs 
de la ville en temps de- guerre- ; et que s'il 
advenait que ledit capitaine de la ville faisant 
sa ronde sur les murs- do l v abbaye> c-'est à 
dire depuis l'arche de» cordelière jusqua la 
tour du pont Saint-Bié ou Bienheuré , et 
qu'il y trouvât faute > il le ferait savoir à 
l'abbé ou à ses gens, sans faire aucun exploit 
de lui-même. Que le comte de Vcudôme et 
ses successeurs ne pourront avoir ni récla- 
mer aucun droit de souveraineté, seigneu- 
rie, justice, juridiction ou autre quelcon- 
que sur lesdits religieux, ni sur leur abbaye, 
portes, ponts, barrières, murs, tours, clô- 
tures, domaines ou autres appartenances, 
etc. 

L'an 1 079, Louis permit aussi à Guillaume 
du Plessis de bâtir un fort à Villedicu; c'était 
le temps où l'on bâtissait la Bastille à Paris, 
cl Charles VI , roi de France , successeur de 



Charles V, permit en i385, à Pierre de 
Péruse qui succéda à Guillaume , de conti- 
nuer l'ouvrage que son prédécesseur avait 
commencé. 

L'abbé Guillaume , l'année même de sa 
mort , fit une fondation en faveur de son 
abbaye : il donne au monastère, première- 
ment un hébergement composé de salles , 
chambres, cours et jardins , granges , etc. , 
situé rue de l'Écureuil , à Paris ; seconde- 
ment, l'hébergement ou manoir de Marolles, 
en la paroisse de Vilaine , proche Poissi , 
avec ses appartenances,- terres, prés, vignes, 
etc. ; troisièmement, un autre hébergement 
appelé Saint-Louis. On voit par là que cet 
abbé allait souvent à Paris pour faire sa 
cour , puisqu'il y avait acheté un hôtel et 
une maison de campagne. Il veut que le jour 
de son anniversaire Ton serve au réfectoire 
une honnête pitance de deux mets de pois- 
son ou de viande, selon le temps. Il y avait 
déjà quelque temps que les bénédictins de 
Vendôme avaient commencé à faire gras ; 
d'abord ce n'était qu'en particulier , maison 
ne tarda pas long-temps à manger de la 
chair en communauté : peut-être la bulle 
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d'Innocent IV, dont j'ai parlé plus haut , 
avait-elle donné lieu à cet abus ; Guillaume 
en fut peut-être cause par ses fréquentes et 
longues absences, peut-être aussi ne put-il y 
apporter remède, parce que le mal était trop 
invétéré. L abbé Geoffroy, l'un de ses prédé- 
cesseurs dont nous avons parlé , n'eût cer- 
tainement pas souffert une infraction si 
manifeste de la règle de saint Benoit. Le 
lecteur ne me saura pas mauvais gré de lui 
mettre ici sous les yeux la lettre qu'il écrivit 
à un prieur d'une de ses obédiences. C'est 
la l\2* du quatrième livre. 

«Je viens d'apprendre, à votre sujet, une 
>» chose tout -à-fait scandaleuse, tant elle est 
» contre le bon ordre et même contre l'esprit 
» de religion qui doivent régner dans votre 
» communauté : on m'a dit que , dans votre* 
» obédience, vous ne vous faisiez aucun scru- 
» pule démanger tous ensemble de la viande 
» au réfectoire, ce qui est évidemment contre 
» la règle à laquelle vous vous êtes engagé 
» par un vœu solennel que vous avez pro- 
» nonce devant Dieu et en présence de toute 
» la cour céleste : si cela est vrai , et je vous. 
» dirai franchement que je le crois ainsi , je 
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» ne puis que vous plaindre de vous être 
» laissé aller à une telle intempérance, et je 
«vous défens très-expressément de retom- 
» ber dans de pareils excès , et la défense 
» que je vous fais est en vertu de la sainte 
» obéissance et de l'autorité que me donne 
>» la règle : si l'on permet aux religieux de 
» faire gras quand ils sont malades, on leur 
» défend de le faire par délicatesse ou par 
» gourmandise ; et même les infirmes qui se 
» refuseraient à l'usage de la viande ne pc- 
» encraient pas pour cela contre leur règle ; 

* car la règle n'ordonne pas à un religieux 
» malade de manger de la viande , mais elle 
» le lui permet seulement. Or, comme nous 

• savons que tous n'ont pas un assez grand 
» amour de la mortification pour s'abstenir 
» de viande en maladie comme en santé, 
»ç'cst pour cela que nous accordons la per- 
» mission d'en manger quand on est en état 
» d'infirmité ; mais en donnant cette per- 
» mission , nous consultons une nécessité 
» raisonnable , et nous ne cherchons pas à 
•> fomenter , par l'usage de la viande , l'in- 
» tempérance ou la . délicatesse de la chair. « 

On voit par cette lettre ce que Geoffroy 
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pensait de l'abstinence qui doit s observer 
dans l'ordre de saint Benoît; if l'observait 
exactement jusque dans ses voyages où il 
avait toujours avec lui sa provision de pois- 
son et d autres mets dont il pouvait user , 
afin de ne point se trouver dans la nécessité 
d'enfreindre sa règle. L abbé du Plessis ne 
paraît pas avoir été si régulier , puisqu'au- 
lieu de s'élever contre l'abus, il l'autorise par 
un acte tout-à-fait authentique, tel qu'est un 
testament , après en avoir donné l'exemple 
pendant sa vie. 

Mais , outre cette fondation , notre abbé 
en fît encore une autre, en faveur des cha- 
noines de Saint-Georges du château de Ven- 
dôme ; il leur donne la métairie de la Forli- 
nière, paroisse de Gombergeant, pour par- 
ticiper, lui, ses successeurs et tous les religi- 
eux de son abbaye à leurs prières et offices , 
et à la charge qu'ils célébreraient durant sa 
vie , une messe de la Trinité, tous les ans 
au grand autel , le mercredi, après la fêle 
de la Trinté; avec son des grosses cloches, 
et après sa mort un office des défunts et 
vigiles aussi avec son des grosses cloches , 
avec une messe îc jour de son anniversaire 
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niversaire, et une autre au milieu de l'an née, , 
par transaction faite entre les chanoines de 
Saint-Georges et les religieux de l'abbaye, 
('es obits se doivent dire et se disent en effet 
le 2 1 janvier et le 2 1 juillet. 

Il se trouve , dans le chartrier, des quit- 
tances des sommes que Guillaume du Plessis 
a payées à la cour de Rome, pro commun i 
srrvitio familiarum cardirfaiium ; elles mon- 
tent à deux mille deux cent quatre-vingt- 
quatorze livres quatre sols dix deniers. 

Guillaume du Plessis mourut Tan 1 384* le 
douze des calendes d'août, et fut abbé de Ven- 
dôme pendant l'espace d'environ trente- 
quatre ans. Je suis tenté de croire que c'est 
son tombeau qui se voit encore aujourd'hui 
auprès de la grille de la chapelle de Saint- 
Laurent, parce que ce monument est sûre- 
ment du quatorzième siècle , aussi bien que 
celui qui se voit auprès de la grille de la cha- 
pelle de Saint-Pierre, que je crois être le tom- 
beau de Pierre de Péruse. Quoiqu'il en soit, 
je mettrai ici lYpilaphe qui se lit sur le mur 
de la chapelle de Saint-Laurent. 
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Qtl SPECULUM CERNIS CURNON MORT ALI A SPERNÏS! 
Tali NAMQUE DOMO CLAUDITUR OMNIS HOMO. 

Mors dominos servis et sceptra ligonibus jequat. 
dlssimiles simili condition e trahens. 

1 

Et plus bas on lit ces vers : 

Mourir couvicnt c'est chose dure 
Point n'en souvient à créature. 
Tout ce que nature produist 
Mort abat et terre pourist. 
Reliens cestuy enceignement 
Pence une foiz tant seulement 
Ung chacun jour que tu mouras 
Par ainsi pécher ne pourras. 
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PIERRE DE PÉRUSE, 



tKitgt-sifuWhe %bbé it tkniSm. 



Pierre de Pérnsc était abbé de Saint-Aubin 
d'Angers lorqu'il fut élu abbé de la Sainte- 
Trinité de Vendôme. Sous lui la vigueur de 
la discipline monastique diminua considé- 
rablement, et même le monastère se déran- 
geait d'une manière tout-à-fait sensible ; ce 
n'est pas que les religieux ne vécussent en- 
core avec assez de régularité, mais la ferveur 
était beaucoup diminuée, et on s'en aperce- 
vait. Les malheurs qu'entraînent ordinaire- 
ment les guerres, furent cause de cette dé- 
cadence ; une abbaye devenue une citadelle 
remplie de soldats , un lieu de silence et de 
recueillement rempli du tumulte des armes, 
le service divin interrompu, l'église pillée ou 
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à la veille de l'être, voilà quelle fut la triste 
situation de l'abbaye de Vendôme. Les lieux 
réguliers n'étaient plus habités que par les 
novices, les jeunes proies et ceux qui étaient 
préposés pour leur conduite , auxquels on 
peut ajouter quelques autres religieux qui 
étaient sans aucunes charges dans la commu- 
nauté. Les offices claustraux étaient presque 
regardés et ambitionnés comme des dignités 
de chapitre ou comme des bénéfices simples 
qui ne demandent point de résidence; cha- 
que officier avait ou voulait avoir des biens 
affectés à son office, et, à l'exemple de l'abbé, 
avoir sa maison en particulier. L'abbé avait 
sa sacristie à part, au-dessus de laquelle de- 
meurait le sacristain. On fut obligé , dans 
des chapitres , de réunir des prieurés aux 
offices. Pierre de Péruse transigea avec le 
chambrier de son abbaye et lui abandonna 
les menues dîmes de Villedieu. On manquait 
de sujets; il s'en fallait bien qu'il n'y eût 
assez de religieux dans les prieurés ou obé- 
diences pour y faire décemment le service 
divin ; quelques prieurs se virent seuls ou 
presque seuls; il y eut môme des prieurés 
qui furent abandonnés parles religieux et où 
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il ne resta que des fermiers ou des serviteurs 
pour en faire valoir les biens. Ces prieurés 
devenus bénéfiees, devinrent bientôt le désir 
et la proie des séculiers , et c est ainsi que 
l'abbaye de Vendôme perdit beaucoup de 
son éclat et de sa beauté. Dans une telle 
décadence , le lecteur peut bien s'imaginer 
qu'il se commit des scandales : un religieux 
nommé Yves Loiseau , qui avait l'office de 
trésorier, vola le tronc de la sainte Larme, 
et l'an i4i3, le pénultième jour d'avril, Guy 
Chesneau , sous-prieur , vicaire général de 
Pierre de Péruse , fut obligé de faire son 
procès. Enfin l'abbaye de Vendôme se trou- 
va dans un état si fâcheux que , Tan i4o4 , 
Pierre de Lune , anti-pape connu sous le 
nom de Benoît XIII, par une bulle donnée à 
Anagny , le 7 des ides de janvier, la dixième 
année de son pontificat, accorda des indul- 
gences à ceux qui visiteront l'église du mo- 
nastère et contribueront à sa réédification , 
étant depuis long-temps ruinée par l'injure 
des guerres. 

Pierre de Péruse paya, à la cour de Rome, 
2 1 77 livres 4 sous en plusieurs paiements , 
dont les quittances sont dans le chartrier. 



Digitized by Google 



3 ai déjà averti que les abbés de Vendôme 
donnaient cet argent pour le service com- 
mun du Sacré-Collége des cardinaux dont 
ils étaient membres. Pro commuai servitio 
familiarinm cardinalium* . 

L abbé Pierre de Péruse résigna l'abbaye 
à Jean de la Font, entre les maius du pape 
Jean XXI, Tan i4»3, et mourut Tan 
le 1 5 des calendes d'avril. J ai déjà dit que je 
pensais que son tombeau était celui qu'on 
voit près de la grille de la chapelle de Saint- 
Pierre» Les bénédictins de la congrégation 
de Saint-Maur > quelque temps après leur 
établissement dans l'abbaye de Vendôme , 
firent fouiller dans ce totabeau et dans celui 
de la chapelle de Saint-Laurent, pour tâcher 
de savoir qui étaient les abbés qui y étaient 
inhumés ; mais non seulement on ne vit au- 
cune inscription dans ces deux tombeaux . 
mais même on n'y trouva ni ossements ni 
cercueil, excepté que, dans celui de la cha^ 
pelle de Saint-Pierre, on trouva un morceau 
de drap d'or , avec les armes de l'abbaye en 
broderie. ' i ' v »«- » : "■ 

Pierre de Péruse fut dix ans abbé de Vèti- 
dôme. ! ; - ■ ■ 

IL 18 
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JEAN DE LA FONT, 



Dtitflt-erptUmf 3lbW î>e Drntoîme. 



Jean de La font était prieur de Saint-Geor- 
ges d'Oléron , lorsque Pierre de Péruse lui 
résigna l'abbâye de Vendôme. 11 en fut pour- 
vu le 9 octobre 1 4.1-3. 

II paya à la cour de Rome 2664 livres dont 
on aies quittances. 1 

Pendant le temps de la prélature de Jean 
delà Font, le pape Jean XXI donna trois pri- 
vilèges datés de Constance, l'an cinquième 
de son pontificat, c'est à dire l'an mil quatre- 
cent quinze. : 

1" Donné en janvier; il renouvelle le pri- 
vilège d'Innocent II qui commençait à vieil- 
lir ' 

2 e Donné le cinq des calendes de février; 
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il mande à l'abbé de M a* m ou lier s qu'il envoie 
des monitoires dans les églises pour faire 
avertir ceux qui retiendraient les décimes et 
revenus du monastère de Vendôme, qui ca- 
cheraient les draps de laine et de lin, les pa- 
rements et ornements de l'église , les vases 
d'or et d'argent > les joyaux et pierres préci- 
euses, les livres et les titres de les rendre aux 
religieux, et que faute par eux de restituer 
après un terme convenable , il fulmine l'ex- 
communication. C'est que, pendant la guer- 
re , les religieux de Vendôme avaient caché 
dans le couvent , ou mis en dépôt chez des 
particuliers ce qu'ils avaient de plus précieux 
dans- leur trésor , afin que les ennemis ne 
pussent s'en emparer. Dans la suite, lesreli 
gieu x qui enavaient connaissance étant morts , 
et peut-être aussi les dépositaires, on fut 
dans un grand embarras ; comment faire ? 
à qui s'adresser pour recouvrer tant d'effets 
dispersés de côté et d'autre ? Ort ne trouva 
point de moyen plus efficace que de s'adres- 
ser feu Souverain Pontife qui fit expédier la 
bulle dont nous venons de parler. En effet , 
les monitoires réveillèrent les consciences , 
quelques uns restituèrent ce qu'on leur avait 

18 
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confié ; mais tout ne fut pas rendu : on 
perdit beaucoup de meubles, d'ornements et 
de reliquaires très*précieux. On ne retrouva 
pas aussi tout ce qui avait été caché dans le 
monastère ; car les bénédictins de la congré- 
gation de Saint- Ma ur, quelques années après 
leur établissement dans l'abbaye de Ven- 
dôme, voulant réparer la boisure du réfec- 
toire qui périssait de vétusté, trouvèrent der- 
rière les panneaux , dans une embrasure de 
porte ou de fenêtre, une croix d'or d'environ 
trois pieds de hauteur, enrichie d'un grand 
nombre de pierres précieuses, dans laquelle 
il y a un morceau considérable du bob de la 
vraie croix. Ou trouva encore, dans le même 
endroit, un devant d'autel brodé en or, ré- 
levé en bosse, d'un travail admirable, et qui 
depuis plus de trois cents ans, n'a presque 
point perdu de son éclat ; c^est sans contre- 
dit le plus beau parement de l'église , et il 
l'emporte incomparablement sur tous les 
autres, quelque riches qu'ils soient. 

5 e Donné aux noues de février ; c'est le 
même que le dernier rescrit que donna Ho- 
norais IV. ... 

JeajV de la Font ne fut abbé de Vendôme 
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qu'environ deux a,us : i| mourut 1 au mil 
quatre cent quinze, aux calendes de décem- 
bre. 

* 
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YVES DE LA FONT, 

ïinflt-ljuituw 3lbb/ ie Dtribôme. 



Il était neveu de Jean de la Font, son pré- 
décesseur, prieur de Craon, sacristain du 
monastère, et fut élu à la place de son oncle 
Tannée même qu'il mourut. Aussitôt après 
son élection , les religieux lui présentèrent 
requête pour les réparations de l'abbaye et 
de ses dépendances, et dans lacté, le quali- 
fièrent de prieur- sacriste et de co-adjuteur 
du monastère. 

Lan 1416 , le concile de Constance con- 
firma son élection ; l'acte de confirmation 
est daté du 27 de janvier : néanmoins , ne 
pouvant prendre possession de son abbaye 
parce qu'il ne pouvait avoir ses provisions, le 
Saint-Siège étant alors vacant, il ne prit point 
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la qualité d'abbé, et ne voulut point admir 
nistrçr l'abbaye par lui-même : mais le 1 5#iai 
l'an i4*7» il donna .procuration à frère Char- 
te* dq la Font, prieur de Cheviré, son paient» 
à Jacques Eveillard , chanibrier , el à quel- 
ques jjéculiers pour gouverna? le temppr/el de 
son monastère. A peine çut-il donné celte 
procuration qu'on lui représenta que Jes pri- 
vilèges de son abbaye lui donnaient le droit 
de se faire bénir par quel^âquje il jugerait 
à propos, sans lui promettre obéissance; que 
la vacant du Saint-Siège ne suspendait au- 
cunement la jouissance despndroil^et qu'eu r 
fin Je concile de Constance, auquel il avait 
cu x recours, lui avait déclaré qu'il ne voulait 
poiut prendre connaissance de ces sortes 
d'adirés. Yves de la Font, après avoir m\ir 
i emont pesé tput^& cc9 raisons, se fit bénir 
le dmiu* jour (k inai 4e cette année, dans 
l'église ides grands Cordeliers de Paris, par 
Huillaunîc,évêque d'^bron, conformément à 
la bulle d'Alexandre ÏJ, et le vingt-quatrième 
juin suivant, fête de Saint- Jean ^Baptiste» 
il pri$ possession par procurenr qui fut frère 
Pierre Rousseau, religiqu% de Vendôme. Eu- 
iiu , le 20 décembre de la même année , le 
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pa^ie Martin V, confirma son élection, et le 
huit des ides de mars, la première année de 
son pontificat, il lui^iccorda les mêmes grâ- 
ce* qu'Honorais IV par son dernier privi- 

tves dë la Font mourut Tan i44°» I e 7 
de» ides d'octobtfe , et fut; par conséquent 
abbé de Vendôme l'espace d'environ vingt- 
cinq ans. ' * 

Peb&iht îe temps de la prélatnre d'Yves 
de la Font, l'abbaye de la Trinité de Vendô- 
me fût décorée d'un nouveau privilège par 
le veau que Louis de Bourbon , comte de 
Vendôme, et l'un des ancêtres dertos rois, 
fit en l'honneur de la sainte Larme, pour 
obtenir sa délivrance ; je vais traiter ce point 
de mon histoire avec une certaine étendue. 
"Lan i4i5, Henri V du nom, roi d'Angle- 
terre, étant entré en France par la rivière 1 
de Seine, avec une armlée formidable, assié- 
gea et prit eh peu tfe jours là ville d'Harfleur, 
traversa toute la Normandie et une grande 
partie du la Picardie , dans le dessein de 
pétiétrer jusqu'à Valais avec ses troupes 'vic- 
torieuses.' ('hàrles VI, roi de France, ramassa 
toutes ses forcés pour les opposer au vaiiw 
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queur et arrêter le cours de ses conquêtes r 
lu plupart des princes et des seigneurs fran- 
çais, et «tir tout Louis 1 de Bourbon, comte de 
Vendôme, voulurent <*e signaler pour la dé- 
fense de la patrie, et partirent pour se rendre 
à l'armée. La bataille se donna le 2 5 oetftbreV 
auprès d'un -village de Picardie, nommé 
A/incourt, proche Blangy. Les Anglais ; su ,J 
périeurs en nombre , taillèrent en pièces 
l'armée de France : on compta parmi le* 
morts plusieurs princes du sang, d'autres* 
lurent faits prisonniers, surtout le duc d'Or- 
léans et le comte de Vendôme $ lié furent 
conduits en Angleterre et mis à rançon ; 011 
demandait au comte de Vendôme cent firilk? 
écus : c'était, dans ce tcmpS'-la y une somme 
excessive et qu'un prince , ddfisUme' situa- 
tion aussi fâcheuse qu'était Loms , ne pou- 
vait absolument trouver : éîoigife de sa patrie*,* 
prisonnier chei un peuple éiineniï dctflar-é 
du nom français, ses biens pillés, seà terres 1 
pour la plupart entre les mains du vaihquenr! 
Comment faire pour ramasser une somme si 
exorbitante ? Les sujets dit 'comte de Ven- 
dôme firent utt généraux éffôrt pouf la déli- 
vrance de leur prince, et tout ruinés qu'ils 
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étaient, ils firent l'impossible. Ou lui envoya 
cinquante-quatre mille éeus ; mais le roi 
d'Angleterre ne voulut pas lui rendre la 
liberté , et Louis demeura tvejsse ans dans 
les fers. Le due dX)rléans était mort de 
misère après huit ans de captivité ; peu s'en 
fallut que le comte de Vgndôme n'eût le 
même sort. Henri VI, sucqesseur de Henr 
ri Y, ne voulait rendre la liberté à aucun 
des princes prisonniers, et leçomte de Ven- 
dôme, après avoir perdu presque tous ses 
bien», après avoir payé plus de te moitié 
de sa raison, de^it, finir se* jpurs dans une 
triste ; captivité , et regardait déjà sa. prison 
oç^nn^e soni tombeau. Accablé de misère «t 
de chagrin, il tomba dangereusement mala- 
de, e$ l'on désespéra de sa. vie* Sans secours r 
sans ressource , s. ans, espérance du côté des 
hommes, Ce, prinqe pjeu* et m^gnwiuie eut 
r^ppurs 3, J)ieu qui es{ la vie et la liberté , 
U sain te Vierge, consolatrice des affligés. 
U crut, que ^çsu,$?-Çhrist Je tirerait aussi faci- 
lement de ses, fàps , comme il avait arraché 
des. tien» de te mort un, homme qni était dans 
le sépulqrp , depuis quatre jours, & t qu'uj*e 
des. larmes que ce divin. Sauveur avaM versé 
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sur Laiare, aurait le ptowar de, le rendre à 
sa patrie 5 il espéra couvre l'espéf (rtce même; 
et plein de coufiunee dans la fore* d'en haut, 
il fit ycc\x que si le Seigneur voulait, par su 
miséricorde, le délivrer de isa t prison et le 
faire rentrer dafc s -ses biens avec honneur ; 
il se présenterait r la première ;dnnée de sa 
délivrance, dans l'église de l'abbayé de Ven- 
dôme, cleyaul la sainte Larme v en posture 
de suppliant, le vendredi qui précède le di* 
inanchû dè In Passion, jdur auquel on lit à 
réalise l'évangile de In résurrection du Lazare, 
et qu'il oflrirait un cierge du poids de trente- 
trois livres, en mémoire des trente-trois ans 
que le Sauveur a vécu sur la terre , et que 
ce cierge serait allumé nuit et jour devant la 
sainte Larme , depuis le nioment de son 
offrande jusqu'au dimancjië de bi^ww^èt^- 
tion de notre : Seigneur Uësus ~€tirïst *k 
mémoire dej ce qu'il est la vie et ta him|ére 
qui éelaire tout hrimttie venant en ce inonlde; 
et qu'enfin 11 ordonnerait, pair 'fgtfje le J>lu s 
autkeiitique, o^e)Cette cérémonie de la pte- 1 - 
mutation diicierçeâ la Sainte Larme Wt re^ 
nouveiftée tohô les ans à perpétuité, par un 
criminel qtw serait 'délivré de ses prisons et 
aurait sa grâce. 
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A 1 peine i)e> bothte de; Vendôme eut fai* son 
vceu que Dieu exauçà sa- prière ëri lui ren- 
dant la santé et en lé délivrant dé la dure 
captivité &Q*qtieBe il avait é*é si long-fetops 
rëduiti' ^Cei prince sortit ^aV^sa prlsfctt sa^s" 
être aperçu de ses gardes; Rembarqua pour 
passer en France sans être reconnu V' et «ut 
la cônsolattohi de revoir! sa ;cbèrb patrie et sa 
ville de Vendôme. • Ilàpin-Tbirâs ^dans son 
histoire d'Angleterre , racontant le fait, dont 
je parle V> dit que jLouis de Boiàrbon £agna 
sestgardes à force d'argent,, qu'ils le laissèrent 
sertir de sa prison sans^l'aruêter* ftt ^«e ce 
prince , arrivé :à Vendôme ^ insUtua ' la céré- 
monie du I>azdre; >non pas pour rêraerçier 
te iSeignemvcJeJ sa» i liberté, mrii», poiur faire 
«roire au peuple qûesa délivrance avait été 
ximaetitause v et^uîe^fin , ce prél^ndu vceu 
4m com^e )de r Y^ttdàûK5 était plutôt uile ruse 
de politique qw nnlacie fojpeligioh. 
. ! Il; est vrai qiw i Lmitti ide i Bourbrâ I , daœw 
l'acte ,du p^ivi^e donl uotis allons donner 
copje, p&rlfcdftiSa délivrance sani^toécitier 
la manière dont il sort il de sa captivité;; mais 
si, par poliliq/ue , il eut voulu d«ltier à 
croire qu'il recouvra: ia' liberté pap Ua Aura- 
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cle, eût-il omis les circonstances du prodige 
opéré en sa faveur? S'il eût voulu en impo- 
ser, ne pouvait-il pas faire écrire à ses notai- 
res tout ce qu'il voulait ? Disons donc que si 
la délivrance de Louis de Bourbon ne fut pas 
miraculeuse, elle approcha bien fort du mi- 
racle , et que Toiras , qui rend si peu de 
justice à notre prince, est unFrançais réfugié 
en Angleterre, qui, de dépit d'avoir été chassé 
de sa patrie, en dit , à tout propos, tout le 
mal qu'il peut inventer. 

Le comte de Vendôme, de retour dans sa 
patrie, n'eut rien de plus à cceur que d'ac- 
complir son vœu ; il ne le put faire l'an i4 2 7* 
qui fut celui de sa délivrance , parce qu'il 
était trop éloigné de Vendôme pour pouvoiç 
s'y rendre le vendredi d'avant le dimanche 
de la Passion, mais l'année suivante qui fut 
1428, il se présenta tout nu devant le grand 
autel de l'abbaye de la Sainte-Trinité de 
Vendôme, sur lequel on avait exposé la reli- 
que de la sainte Larme , et là , en présence 
de toute sa cour , des religieux , des autres 
ecclésiastiques et d'une infinité d'antres per- 
sonnes que la dévotion du prince avait attiré, 
il prononça , d'une voix qui pénétra le cœur, 
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des assistons et leiir tira les larmes des veux, 
l'oraison suivante qu'il avait composée lui- 
même. 

O magna charitas Cliristi ! qui videns Mft^ 
tiam et Marlham lugere et plangere super 
Latarum fœtentem, lachrymari voluisti , et in 
voce quâ cœhttn > terrant et mârè creasti , 
Ijizarumvocastiet suicitasti, ètme peccatoreni 
Ludovicum camitem, per magnàtn misericor- 
dlam et mérita matrisj ex manibm inimicorum 
meorum libérait i , tu es Ckristus filins Del 
vivi, qui cum Pâtre et Spiritu Sancto vivis et 
régnas, Deus, et imperium tuum sinè fine per* 
manet in sœcula sœculorum. Amen. 

Aussitôt que Louis de Bourbon eut acconv 
pli son vœu , il fît sortir des prisons do * 
Vendôme le nommé André Fontcneau qui 
*y était détenu pour crime, et lui donna sa 
grâce en reconnaissance du bienfait que 
Dieu lui avait accordé en le tirant de sa cap- 
tivité , et il ordonna que ce qu'il venait de 
faire se pratiquerait tous les ans à pareil jour, 
à perpétuité $ y obligea tous ses successeurs, 
les comtes de Vendôme , par acte passé de- 
vant notaire ; il voulut que le vendredi qui 
précède le dimanche de la Passion , qu'on 
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appelle le vendredi du Lazare, serait délivré 
un criminel coupable d'un crime punissable 
de mort seulement quant au fait , et rémis- 
sible quant à la cause , et que le criminel se 
rendrait à cet eflbt dans les prisons de Ven- 
dôme, pour être examiné par les officiers de 
la justice , les bénédictins et les chanoines 
de Saint-Georges, pour savoir si le crime par 
lui commis serait rémissible, et si le criminel 
pourrait jouir du privilège. Voici la copie 
de l'acte. 

Sçaichent tous présents et advenir que 
pardevant nous en notre cour de Vendosme 
en droit pardevant nous personnellement 
estably très-haut et très -puissant prince 
mon très-redouté seigneur M. Loys de Bour- 
bon, comte de Vendosme, seigneur d'Éper- 
non , Montdoubleau et souverain maître 
d'hôtel de France. 

Disant que comme après ce qu'il eust été 
prin s prinsonnier des Ângloiscn la bataille 
d'Azincourt et mené prinsonnier en Angle- 
terre et mins a finance parle roy d'Angleterre 
dernier trespassé duquel il estoit prinsonnier 
a la somme de cent mil escns, estant an une 
grande maladie et an article de mort selon le 
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jugement de tons cculx quie» iceluy estât le 
virent et (Ficelle somme payé la gomme de 
cinquante quatre mil escus d'or, et pour le 
reste delà somme dessus dict de cent mil ecus 
il demoura prinsonnier en sa personne es 
mains du Roy d'Angleterre durant lequel 
tems il repassa par deçà eu France et cou- 
questa grande partie du roiaume et eust en 
ses mains le roy Charle VI, la ville de Paris 
et perdit ledict Seigneur grande partie de ses 
terres les autres demourerent en frontières 
et destruites ; parquoi il ne pouvait avoir se- 
cours aucun du sien ne d'amy qu'il eust en 
cest royaume pour lors, pour les grandes 
guerres et nécessités qui estoient et sont en 
cest dit royaume, et tant qu'il sembloit a tous 
ceulx qui voyoient a voir la disposition de son 
fait tant ses serviteurs que autres, et les som- 
mes en quoi ilestoit endepté, chose impos- 
sible de jamais son corps partir de pririson ne 
avoir délivrance ; mais ten oient pour tout 
conclu que en misère et captivité en ladtete 
prinson luy falloit finir ses jours. Voyant les 
choses dessus dictes, et que ja il avoit paie la 
moitié de la finance a quoy il avoit été mins 
a rançon ; et aussi: que le Roy d'Angleterre 
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qui lors vivoit du tout, s'estoit disposé de ja- 
mais ne délivrer nul seigneur de France qu'il 
tenoit en ses prinsons; mais chacun jourve- 
noient audit Monsieur le comte nouvelles 
de la perdition de ses terres et seigneuries et 
les tenoit comme pour toutes perdues et des- 
truites veu la guerre qui estoit si forte eu 
France , qu'il luy sembloit estre impossible 
que jamois il pût recouvrer le résidu de 
sadicte finance , supposé que le roy d'An- 
gleterre l'eust voulu délivrer en lui payant 
la somme en quoy il l'a voit mins a rançon ; 
parquoy il doubtoit en captivité et prinsou 
finir ses jours , comme dict est , de rien ne 
luy confiant pour avoir ayde et secours a 
sadicte délivrance, fors seulement de la pitié 
et miséricorde de nostre Seigneur Jesus- 
Christ qui par surtout a puissance et tous 
prinsonniers peut délivrer , et des mérite s 
de sa glorieuse mere et de la vertu de la sainte 
Larme laquelle il pleura le jour du vendredy 
qu'il ressuscita le Ladre: lui promit et voua 
que s'il luy plaisoit de sa grâce et miséricorde 
avoir pitié de luy et delà prinson ou il pût 
estre délivré sans mort, sans deshoneur de 
sa persone et sans perdition de sa seigneurie 
IL 19 
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et héritages en l'honeuret révérence de luy 
et de sa glorieuse sainte Larme qui en 1 église 
de la Trinité de \eudosme repose , feroit et 
accompliront devant la présence dlcelle. sain- 
te Larme le vœu qui s ensuit. 

C'est a sçavoir qu'en ladicte église de la 
Trinité, devant ladicte sainte Larme, la pre- 
mière année après sa délivrance , luy venu 
en le roiaume de France , en son honeur et 
quitte de sa foy, lesdictes terres et seigneu- 
ries en ses mains, le jour du vendredy du 
Ladre dessusdict , présenterait son corps 
tout nud, avec ung cierge pezant trente-trois 
livres de cire , en mémoire et remembrance 
que quand nostre Seigneur souffrit mort et 
passion n'avoit reigné en son humanité en 
ce monde par espace de trente-trois ans , et 
pour ce que nostre Seigneur est lumière in- 
extinguible , promit que ledict cierge du 
poids dessusdict seroit allumé a l'heure que 
il le presenteroit devant ladicte sainte Larme 
et ardroit sans estre esteint jusqu'au jour de 
la benoiste résurrection , en mémoire que 
nostre Seigneur est résurrection et vie de 
nostre humaine créature par laquelle tous 
pécheurs f usines ressuscites de mort à vie. 
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, Outre plus fit vœu a Dieu et a la sainte 
Larme que > par chacun an , des lors en 
avant a toujoursmais , au jour dessusdict , 
appellé devers luy les gens de son conseil , 
gouverneur et officiers de sa justice de sa- 
dicte ville de Vendosme, et aucuns des plus 
notables religieux de ladicte abbaye , les 
chevessier, chantre et autres du chapitre de 
son église collégiale de Monsieur Saint-Geor- 
ges de Vendosme , il délivrera ung prinson- 
nier de ses primons de sadicte ville de Ven- 
dosme , ou de son chatel dudict lieu , si 
aucun enyavoit celuy qu'ils diroient en leur 
conscience avoir faict et commis le plus pi- 
teux cas et remissible ; et si ainsi estoit que 
audict jour de veudredy susdict, il n'y eust 
aucuns prinsonniers es prinsons dessusdict, 
et que dans ses prinsons de Lavardin * de 
Montoire ou de Mondoubleau en eust aucun, 
que il delivreroit pareillement celuy desdites 
prinsons qui auroit commis audict dessus- 
dict le plus piteux cas et remissible, lesquels 
srs officiers présenteront ledict malfaicteur, 
et iceluy auroit ses petits draps seulement. 
Sera tenu au jour dessusdict présenter ledict 
cierge du poids que dict est, devant le maistre 

>9- 



autel de ladicte église de la Trinité , et a 
l'heure de ladicte présentation seront chan- 
tés, au chœur de ladicte église , par les reli- 
gieux d'icelle et par ceux de sondict collège 
de Monsieur Saint-Georges, lesquels seront 
tenus a icelui jour venir en procession en 
ladicte église de la Trinité , les répons et 
oraisons que il a faict bailler et ordonner 
estre chantés a l'heure de ladicte présenta- 
tion, durant lequel chant desdits répons et 
oraisons, ledit malfaicteur sera tenu de tenir 
ledict cierge, tout nud, sauf des petits draps, 
et a genoux devant le grand autel de la 
Trinité , et après lesdicts répons et oraisons 
finis, et iceluy vestu de sa chemise et petits 
draps, sera tenu de porter ledict cierge en 
la procession que font après ce lesdicts re- 
ligieux , autour de leur cloistre , et icelluy 
rapporter devant ledict autel de la Trinité , 
auquel lieu il demourera pour ardre depuis 
ladicte présentation jusqu'à jour de la résur- 
rection de nostre Seigneur, comme dict est, 
et outre sera tenu ledict prinsonnier , cette 
année seulement , qu'il sera délivré , payer 
cinquente sols aux religieux dessusdicts. 
Item, cinquente sols a ceux de son collège 
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de Monsieur Saint-Georges , et viugt sols à 
ceux des frères mineurs de sadicte ville de 
Vendosmc , et avec ce , fera et accomplira, 
ledict prinsonnicr , le voyage et pèlerinage 
que les dessusdicts. 

C'est a sçàvoir lesdicts officiers de son 
conseil , gouverneur et officiers de sa justice 
de sadicte ville de Vendosme , les* religieux 
de ladicte église de la Trinité et ceux de 
sondict collège lui ordonneront de faire , 
selon lé cas qu'il aura commis et la faculté 
de sa puissance , lequel vœu il a fait et ac- 
compli en sa personne, cette présente année 
et l'eust fait en Fan dernièrement passé, qui 
estoit le premier an après sa délivrance , si 
n'eustiesté que au temps dudict vendredy 
d'icelle dicte année, il estoit si loing de ceste 
partie, que bonnement il ne leust pu faire, 
si, comme il disoit ; et avec ce a délivré ung 
prinsonnier malfaicteur , qui estoit en 
ses prinsons , comme dict est , nommé 
André Fonteneau , et se il advenait que en 
aucune année , au temps advenir , audict 
vendredy de larcstirreclion du Ladre, n'eu s t 
es prmsons de sadicte ville ne en aucuns de 
ses châteaux dessus déclarés aucun ou au- 



ruas prinsonniers malfaicteurs , il veut et 
ordouue nonobstant ce que, par aucun povre 
homme qui sera advisé par lesdicts officiers, 
religieux et gens desdicte abbaye et collège 
de Monsieur Saint-Georges, ledict cierge soit 
porté devant ledict autel de ladicte église de 
la Trinité, par la manière que dessus est dé- 
claré , auquel povre homme, pour ce faire, 
il a voulu et ordonné estre payé la somme 
de cinq sols , et laquelle il a ordonné estre 
payée chacun an , toutes fois que le cas le 
requicrera , par les mains de son receveur 
tludit Vendosme, et auxdicts religieux, abbé 
et couvent de ladicte abbaye, chevessier et 
chapitre de sondict collège de Monsieur 
Saiot-Georges, et maistre et frères de ladicte 
Maison-Dieu dudict Vendosme , et frères 
mineurs d'iccluy lieu dudict Yendosme , et 
a chacun d'eulx les sommes dessus déclarées 
et par luy ordonnées a eulx et leurs succes- 
seurs pour les causes et moyens dessus con- 
clus, et desquelles sommes dessus déclarées 
rapportant certification et affirmation des- 
dicts officiers de sa justice avec quittance 
desdictes sommes avoir été payées, il a voulu 
et ordonné estre allouées et comptée» de ses- 
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dicts receveurs dudtct Veodosme qui à pré- 
sent est ou seront pour le temps advenir de 
recette , en mise sans aucune difficulté , et 
aussi a voulu et ordoné ledict cierge , par 
chacun an a toujoursmais, estre paye par le 
maistre fermier de ses boucheries dudict 
Vendôsme, et veut et ordonne que dores 
en avant ladicte boucherie soit baillée a la 
charge dudict cierge, en outre que la ferme 
que lesdicts fermiers luy en. sont ternis faire 
au temps advenir, laque He charge ils seront 
tenus payer par l'ordonnance dessus dict, et 
a voulu eÉ ordonné , et par ces présentes 
veut et ordonne que ainsi soit faict et conti- 
nué k temps et cours de. sa vie durant, et 
que semblablemeot sea héritiers et succes- 
seurs le fassent et continuent au temps ad- 
venir i et à le Caire et continuer par chacun 
an dores en avaat , et par la manière que 
dessus est djet et déclaré ledict, M. le comte 
a obligé et oblige par devant nous, par sa foy 
sur ce baillée en nostre main, luy, ses hoirs 
et ses» successeurs, et tous ses biens et choses 
tant meubles comme immeubles, comme hé- 
ritages présents et advenir i moyennant aussi 
que lesdicls religieux, abbé et con vent, les 
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chevcssier et chapitre, maistre , frères de la 
Maison-Dieu et frères mineurs seront ténus 
bailler lettre sous leurs sceaux , chacun en 
droit soy , de cette présente fondation ou 
ordonnance faicte par Monsieur te comte , 
en honeur et remembrance dessusdict et 
avons tenu ferme et agréable pour le temps 
advenir^ et nous tous conseillers avons jugés 
a tenir par le jugement de nostre dicte cour, 
et scellé au oontract d'ycelle. 

Ce fut faict le vingtiesme jour dapvril , 
Tan de grâce mil quatre cents vingt et huit, 
présents Jean Georget , chastelain du Ven- 
dômois , et Jean l'Eveillé , procureur de 
monsieur le comte, et plusieurs autres dignes 
de foy. Signé G. Scolasse,et scellé sur dou- 
ble queue. 

Ce privilège subsiste encore aujourd'hui 
dans toute son étendue , personne ne lui a 
donné la moindre atteinte; depuis plus de 
trois siècles les Bourbon Vendôme , depuis 
même qu'ils sont devenus rois de France, ont 
bien voulu qu'on exécutât le vœu de leur 
aïeul; et au li«*u que la grâce ne pouvait s'ac- 
corder autrefois qu'aux sujets des comtes de 
Vendôme , lotis le*» sujets du roi peuvent eu 
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profiter aujourd'hui, si leur crime est rémis- 
sible; c'est ce qu'on examine avec toute l'exac- 
titude possible. Ceux à qui il est arrivé une 
affaire malheureuse et qui désirent avoir leur 
grAce , par le moyen du privilège , ont soin 
d'apporter leurs procès, informations, etc. , 
de les présenter ou faire présenter au lieute- 
nant criminel de Vendôme qui , lorsque le 
temps approche, c'est à dire environ quinze 
jours avant la Passion , convoque , dans la 
chambre du conseil du baillage, les juges , 
les gens du roi, les bénédictins et les chanoi- 
nes ; il leur Ut les informations faites contre 
les différents coupables qui se présentent 
pour obtenir leur grâce: lecture faite, le proi 
cureur du roi donne ses conclusions, et, à la 
pluralité des voix, on choisit celui dont le cas 
est le plus piteux et rémissible, en préférant 
. néanmoins , toutes choses d'ailleurs égales , 
les personnes de la province aux étrangers 
suivant l'esprit delà fondation ; et ceux qu'on 
rejette pour toujours ou qu'on remet à «ne 
autre année- peuvent s'en retourner sans 
crainte d'être poursuivis pour raison de s'être? 
présentés , et ils ont un certain temps pour 
se sauver ; mais celui qui est choisi pour 



jouir du privilège doit se rendre en prison 
dès la veille de la cérémonie de sa délivrance. 

Le jour de vendredi du Lazare , dans le 
temps qu'on célèbre à l'abbaye un service 
solennel pour le repos de l'âme du prince 
fondateur, le lieutenant criminel et les autres 
officiers de la justice, les députés du chapitre 
de Saint-Georges et ceux des bénédictins se 
rendent dans la chambre du conseil de la 
prispn ou Ton introduit le coupable qui doit 
avoir sa grâce; il est interrogé sur les faits ré- 
sultant des informations de son. procès , et 
après l'interrogatoire , le greffier écrit lacté 
de sa grâce qu'on lui accorde au nom du 
prince, à condition qu'il portera le cierge et 
le présentera devant le grand autel de l'ab- 
baye delà Trinité; on lui impose ensuite une 
pénitence pour la satisfaction de son crime, 
elle consiste ordinairement à faire célébrer 
un. service solennel pour le repos de l'âme 
de celui à qu'il a ôté la vie, à réciter quelques 
prières, à faire quelques pèlerinages, etc. 
L'acte est signé des officiers de la justice et 
enfin des députés des chanoines et des béné- 
dictins qui ont le pas à l'alternative, suivant 
une transaction faite entre ces deux corps. 
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Cependant le chapitre de Saint- Georges 
descend professionnellement du château, et 
se rend à la porte de la prison où il trouve les 
quatre paroisses de la ville et les cordeliers 
avec leurs croix. Alors le criminel sort la tête 
et les pieds nuds , revêtu d'une aube et por- 
tant un cierge de trente-trois livres , de cire 
jaune, marche en procession, précédé du 
clergé, suivi de la justice en robe, va à l'é- 
glise de la Trinité. Les ecclésiastiques s'ar- 
rêtent dans le chœur et occupent les stales de 
la gauche, tandis que les bénédictins ont la 
droite ; mais le criminel suivi de la justice 
s'avance jusqu'au pied des marches du sanc- 
tuaire , se met à genoux devant la sainte- 
Larme qui est exposée sur l'autel dans un 
ostensoire. Le lieutenant criminel trouvant 
dans le sanctuaire le révérend père prieur 
accompagné de ses ministres revêtus des plus 
riches ornements, lui fait une harangue qu'il 
présente au nom du prince pour avoir sa 
grâce; le révérend père prieur lui répond 
par un petit discours , et après avoir donné 
quelques avis salutaires au criminel, il lui 
donne sa béuédicMon en disant ces paroles; 
Vade in paçfo et yali amplim pe^cfire. Solvite 

\ * 

■ 
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ntm et sitùte abirc , ou d'aulrcs semblables. 
Pendant la cérémonie les bénédictins et les 
chanoines chantent au choeur le plus lente- 
ment qu'il est possible l'antienne O magna 
cliaritas Christi , etc. , suivant le vœu du 
prince. 

Lorsque les deux harangues sont finies, 
on porte la sainte larme autour du cloître, 
sous le dais, comme on a coutume de porter 
le saint Sacrement ; le criminel marche de- 
vant la croix , et la procession étant arrivée 
dans la nef, on dépose sainte Larme sous 
un pavillon , le criminel se place devant la 
relique vis-à-vis h chaire , et les religieux 
quittent leurs ornements pour entendre le 
sermon. Le prédicateur , après avoir expli- 
qué quelques points de l'évangile du jour 
qui parle de la résurrection de Lazare, fait 
l'éloge de la sainte Larme, congratule la \ille 
de Vendôme de posséder un si précieux tré- 
sor, Tabbaye de la Trinité d'avoir le privilège 
singulier de donner tous les ans la grâce à 
un criminel et de le renvoyer absous de son 
crime; il relève la piété de Geoffroy - Martel 
et 'de Louis de Bourboih, et enfin adressant la 
parole au criminel, il lui représente le crime 
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qu'il a commis en versant le sang de son frè- 
re , l'exhorte à en faire pénitence et à prier 
Dieu pour le prince qui lui donne sa grâce. 
Le sermon fini, on porte la sainte Larme 
dans le sanctuaire, le criminel y porte aussi 
son cierge qui doit brûler jusqu'au dimanche 
de la résurrection. Enfin on chante solen- 
nellement la grande messe à laquelle assistent 
les chanoines de Saint-Georges , qui s'en re^ 
• tournent processionnellement au château 

lorsqu'on est sur le point de commencer les 
vêpres. 

Ainsi finit l'auguste et édifiante cérémonie 
qui sera à jamais le monument authentique 
de la piété du grand prince qui en est le fon- 
dateur ; et le criminel s'en retourne chez lui 
libre et absous , à la charge cependant de 
payer , suivant l'acte de fondation , aux cha- 
noines et aux bénédictins, la somme de cent 
sols, et quarante sols auxeordeliers et à l'hô- 
tel Dieu. Autrefois, il avait la cordeau col pen- 
dant toute la cérémonie, et le révérend père 
prieur ne la lui ôtait que quand il avait rap- 
porté le cierge dans le sanctuaire, mais on a 
supprimé cette marque d'ignominie il y a 
environ quarante ans parce qu'on a trouvé 
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qu'il était indécent que des ecclésiastiques 
menassent un criminel a la grâce dans le 
honteux appareil avec lequel il est conduit 
au lieu de son supplice. 

Lorsqu'il ne se présente aucun criminel 
pour avoir sa grâce , le cierge est porté, sui- 
vant la fondation , par un pauvre à qui on 
donne cinq sols, et qui parait dans le même 
appareil qu'un homme coupable de crime , 
et alors les sept livres qui doivent être distri- 
buées entre les chanoines , les bénédictins , 
les cordeliers et l'hôpital doivent être payées 
par le receveur du domaine de Vendôme ; 
mais comme cette somme autrefois aussi con- 
sidérable comme elle est aujourd'hui très- 
modique, ne s'exige point à la rigueur, on en 
fait ordinairement remise au criminel , sur- 
tout quand il est pauvre, et on ne la demande 
pas même au receveur quand il n'y a point 
de criminel. 

Par rapport au cierge de trente-trois livres 
de cire jaune , il a toujours été fourni par 
le fermier des boucheries de Vendôme jus- 
qu'en 1 7 1 8 , et ensuite payé par le fermier 
général du domaine jusqu'en 1738 ; mais, 
depuis ce temps-là, cette partie de la fonda- 



Digitized by Google 



5oj 

tion du prince n'a poiut été exécutée jus- 
qu'en 1757 inclusivement, c'est à dire pen- 
dant l'espace de vingt années. On a présenté 
requête et voici la copie de la lettre écrite 

par contrôleur général , à monsieur 

Barentin, intendant de la généralité d'Or- 
léans, en date du 6 février 175&: 
M. 

«Le prince Louis de Bourbon , comte de 
» Yendôme, un des aïeux du roi , ayant, par 
» acte du 2 1 avril 1428, ordonné que chaque 
» année , à perpétuité et au jour de la résur- 
» rection du Lazare , il serait délivré un cri- 
» minel de ses prisons de Vendôme ou de Mon- 

• doubleau, lequel porterait processionelle- 
» ment un cierge de cire jaune, du poids de 
» trente-trois livres, dans l'église delà Trinité 
» où il resterait allumé jusqu'au jour de Pâ- 
» ques suivant : cette fondation a été exécu- 
tée fort exactement jusqu'à présent quant 
» à la délivrance du prisonnier, mais quant 
» au cierge , comme la valeur en devait être 
» payée chaque année par le fermier de la 

• boucherie de Vendôme, le lieutenant cri- 
» minel du baillage de cette ville en délivrait 
«une ordonnance ou exécutoire qui était 
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acquitté par ce fermier. En 1718, le roi 
ayant aliéné cette boucherie avec quelque 
autres parties du domaine de Vendôme , et 
nayant point chargé l'engagiste de la rétri- 
bution du cierge, l'exécutoire fut tiré sur la 
ferme générale de ce duché, ce qui a sul>- 
sisté jusqu'en 1738, temps auquel Ton 
jugea à propos de ne plus faire délivrer 
d'exécutoire que pour les frais de justice 
seulement, ou autres dépenses de la même 
nature , et Ton crut qu'il convenait mieux 
de faire comprendre les fondations royales , 
ou autres charges annuelles ordinaires dans 
les états des charges du domaine; en sorte 
qu'il n'a point été délivré d'exécutoires à ce 
sujet, ou tout au moins ils n'ont été ni visés 
ni acquittés. Ils s'agissait donc d'employer 
la rétribution du cierge dans l'état des do- 
maines de la généralité d'Orléans, mais on 
y a trouvé beaucoup de difficultés ; pre- 
mièrement , parce que la fondation n'était 
point d'une somme fixe en argent, et en 
second lieu, parce que cette partie n'était 
jamais entrée dans les états du roi; en 
sorte qu'il est actuellement dû vingt an- 
nées. Cependant, comme il s'agit depren- 
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» dre sur cet objet un parti définitif, et que 
«les prieur et religieux de la Trinité de 
» Vendôme consentent à ne point répéter 
» les vingt années arriérées , et que d'ailleurs 
» ils se CQntenténUâ'^tre ^pajtés chaque an- 
»née, à commencer en 1768, au terme de 
ù Pâques, d'une somme fixe de cinauante- 
» sept îiTres- fto'tir tenir Hfciï bWc^étfge pesant 
» trente-trois livres de cire jaune ; j'ai cru 
» qu'il était convenable de la leur faire payer 
» chaque année à commencer à Pâques prc- 
» eham' éh Tërtti'idriim^dtihnWce : 4tiétbiis 
> leu* délivrerez sur te'dômaihè,'en 'rap^or^ 
wtant fïâ¥ eilt 'lin certificat dli'iieuUha'ht~ 

• ertlfrtf^ët du proritrèttfdu foi dd f H*nh1i£e 
» de VfeWdm^ , "> qiië tëTdffdâiion V : ëté lac* 

• quittèe! : ' ; '"''V - ' ' " i '••! 
in-.fi' n! i t. . | , r,nn< î. i . i . 

» J^&uis^etCh'i îîf> N . V>'n ♦ #) »' .'v»r;m; 

ih'!>if>V •.! ; T/iiddu'l t; 'lie; riifo? j •»! i:.!'. » 

. » Signé, pouç,copie\\BAîieNTJtNA» : . 

, , .; •• • >•,!>,"• . Vi 7UJi . «:•):.': .;,: . r, .:ïv, > 

/ i», f : ' ♦•41.1 . >': nlrtq *H> • : - > 

-^■^■!() -w -Juif,'' ::\) î*> >'( >ifi?'-'/' .-.5 - ; 

H. 20 
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, «AN £E VHXERAY, 

..n ..n...! • ■ •> u .! .s • ' m : t î ï r . « 



fraude Villcray était prieuiwdu, Me/snil; 
il fuyiuen y^o, la,in£mç aimée que q*ou- 
ru Q^ (fc . Ja po^t^son pré^c€^sfiwf t ; ,il 
cuti ftoutos les Moix^çe. qui, ç# HeQnftre et 
Ja preuve jfl 'un tyéritq gf^ératamept rfloouT- 
n u. Le pape Eugène IV, qui tenait alors le 
Saint-Siège, lui donna ses provisions la même 
année, le 6 de février, et dit cjasa-bullelqiie 
c'est à lui de pourvoir à l'abbaye de Vendôme 
pour cette fois. IÙQ >tktl- î • 

Le même pape, Tan 1 4 i 7 9 par une bulle 
donnée à Florence, aux calendes de mars, 

■ 

Tan seizième de son pontificat, mande aux 
abbés de Marmou tiers et de Saint-Georges- 
du-Bois de faire restituer au monastère de la 
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Trinité Ions les biens que l'abbé Jean de k 
Font et ses prédécesseurs avaient donné» à 
quelques clercs ,'• aux uns à vie , aux autres 
pour un temp« considérable, quoique quel* 
ques uns d'entre eux eussent obtenu pdur 
cela des lettres apostoliques de confirmation 
in fomnâ oamnmnu , *• , 

Le papte Nicolas V, qui succéda: a 'tâugène 
IY, draina pendant le tenlps de sou- pontifi- 
cat qui 1 fut de huit années deux bulles: en 
favèur de l'abbaye de Ycôdonie. 

La première, daiœ 1 de Saiatr Pierre db^ 
Rome, Tan i45o, le i des calendes de mai;, 
la troisième année de 'son pontificat. Cette 
bulle dit U même ich^ïqu'Honorius IV , 
par son- dernier prÂvjjtlégft que nous avons 
rappofcté en son temps, 
. La : seconde , datée, encore de Saint-Pierre 
de Rome , fan 1 /J5 2 , le * a des calendes de 
novembre ^ la cinquième année de son pon- 
tificat. Le sou vecain pou tifftyenouVelle, par 
cette buMe , les privilèges accordés : par ses> 
prédécesseurs Alexandre 'IL, Innocent . II , 
Alexandre IV y Innocent IV , Honorius: IH , 
Grégoire IX Clément IV, Jean XXI , qu'il 
rapporte mot â mot; ; Il ,s?enstiit de là que? 

20. 
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lés abbés de la Trinité de Vendôme étaient 
encore cardinaux du titre de Sainte-Prisce, 
puisque la bulle d'Alexandre II , qui leur 
accorde cette dignité, est confirmée et renou- 
velée par Nicolas Y. L'an i45i , des légats 
du pape, qui étaient deux abbés , ayant été 
envoyés en France pour réformer tous les 
monastères et les abbayes , tant dans leurs 
chrtfs que dans leurs membres , tant au 
spirituel qu'au temporel , et étant arrivés à 
l'abbaye de Vendôme , furent reçus fort 
honorablement par les religieux, l'abbé Jean 
de Villeray étant pour lors absent; mais 
lorsque les légats voulurent procéder à l'exé- 
cution de leur commission , on léur fit voir 
les privilèges d'exemption qu'Us reconnurent 
pour authentiques, et donnèrent acte de leur 
reconnaissance, avec un témoignage en for- 
me de la régularité des religieux , que l'on 
conserve encore en original dans les archives. 

Jean de Villeray mourut l'an 1461 , le 3 
des calendes de novembre , et tint par con- 
séquent l'abbaye de Vendôme l'espace d'en- 
viron vingt-un ans et un mois. Avant sa 
mort, il donna vingt écus d'or aux chanoi- 
nes de Saint-Georges du château de Veudô- 
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me , à condition que cette somme serait 
employée à acheter un fonds pour son an- 
niversaire. 
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AYMERY DE COUDUN, 

ïuntièute 2lbbe îrr tftvfrôm. 



Aussitôt après la mortde Jean deYillcray , 
les prieurs des obédiences dépendantes du 
monastère furent convoqués àYendôme pour 
se trouver à l'élection d'un autre abbé. Ày- 
inery de Gouduu, qui n'avait assisté à l'élec- 
tion que par procureur, fut élu le 21 novem- 
bre : il était religieux de Saint - Michel-du- 
Désert , membre dépendant de l'abbaye de 
Saint-Gildas , et actuellement prieur de 
Saint-Pierre de Lavenay-sur-Voultoune , au 
diocèse de Bourges, dépendant de Moustier- 
neuf. 

Le 29 du même mois, deux religieux, l'un 
prieur de Beaugency et l'autre d'Andrieu, 
furent députés du chapitre pour aller trou- 
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Ver Aymery qui était pour lors en Poitou, et 
le prier de consentir à son élection. 11 réponr 
dit qu'il y penserait, et demanda du temps 
pour se déterminer : en effètv il écrivit à l'ab* 
bé de Saint-Gildas dans le monastère duquel 
il avait fait profession, et ie pria de lui per- 
mettre d'accepter l'abbaye de Vendôme ; l'ab- 
bé le lui permit et même l'y engagea. Pour 
lors Aymery de Coud un ne balança plus, et 
ne doutant point que ce ne fût la volonté de 
Dieu qui s'était fait connaître par la décision 
de son supérieur de profession , accepta 
l'abbaye de Vendôme qui lui coûta bien des 
traverses et des chagrins comme nous allons 
le voir. 

Richard Olivier , cardinal prêtre du titre 
de Saint-Eusèbe, et évêque de Coutances en 
Normandie, fut informé a temps de la va- 
cance de l'abbaye de Vendôme , envoya en 
cour de Rome, et le 26 novembre de la- même 
année, il obtint dés provisions du pape Pié 
1 1. Enfin, le 1 3 janvier, toujours dans la même 
année, H envoya ses procureurs pour prendre 
possession en son nom ; mais les religieux leur 
refusèrent l'entrée et tinrent les portes du 
monastère fermées pendant trois jours. Les 
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procureurs du cardinal voyant qu'il n'y avait 
pas moyen d'entrer pour prendre possession 
de l'abbaye, et que les religieux étaient ré- 
solus de ne point céder, à quelque prix que 
ce pût être, prirent le parti de ne faire aucune 
violence, et se contentèrent de faire afficher 
à la porte voûtée les provisions du souverain 
pontife, avec une sentence d'excommunica- 
tion contre ceux qui refuseraient d'obéir. 
Mais Richard Olivier ne fut pas le seul con- 
current d'Aymery de Coudun ; Jean, évêque 
d'Arras, légat en France, en Angleterre et en 
1 .cosse , se fit aussi pourvoir de l'abbaye de 
Vendôme en cour de Rome , et voulut se 
mettre sur les rangs pour faire valoir ses 
bulles ; mais, ayant tout bien examiné , il ne 
jugea pas à propos de poursuivre son droit, 
et laissa Aymery de Goudun et Richard Oli- 
vier se disputer le terrain. Le procès fut 
opiniâtre, et aucun des concurrents ne vou- 
lait céder; le cardinal se fondait sur ses bul- 
les, sur l'autorité du pape, et sur sa dignité 
qui le rendait capable de posséder des béné- 
fices réguliers ; de son côté, l'abbé de Ven- 
dôn>e appuyait ses prétentions sur la cano- 
nicitc de sou élection, et peut-être encore 
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plus sur le crédit d'Hélie de Coudun , son 
frère, qui était maître des requêtes. 

On plaidait tout à la fois et en cour de 
Rome et au parlement de Paris; et pour 
pouvoir faire face à tout, Aymery donna , le 
2 8 janvier de la même année , procuration à 
deux religieux de son monastère pour solli- 
citer ses a flaires auprès du souverain pontife 
contre le cardinal et le légat, tandis qu'il les 
poursuivrait en personne au parlement. 

Mais le pape rie fut pas favorable à notre 
abbé il confirma les bulles qu'il avait don- 
nées à Richard , déclara nulle l'élection 
d' Aymery de Coudun, et excommunia tous 
ceux qui seraient assez téméraires pour s op- 
poser à la prise de possession du cardinal , 
ou qui favoriseraient celle de l'abbé de Ven- 
dôme. La sentence fut prononcée en 1462. 
Richard Olivier voyant son procès gagné en 
cour de Rome , et craignant l'événement au 
parlement de Paris, obtint un arrêt du par r 
lement de Bordeaux en conséquence de ses 
bulles, et bientôt après il prit possession de 
l'abbaye de Vendôme. Aymery s'y opposa et 
continua toujours de poursuivre son procès 
au parlement de Paris qui, le 2 3 juillet de 
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l'année i'£63 , donna un arrêt par lequel il 
est dit que pour les excès, abus et désobéis- 
sances du cardinal-évêque de Cou tances 
contre les arrêts de la cour, et pour ses en- 
treprises contre les droits , prééminences , 
prérogatives de l'autorité et supériorité du 
roi et de la cour , la cour condamne ledit 
cardinal en 10,000 livres parisis envers le 
roi ; et vers l'oncle du roi, le roi de Jérusa- 
lem et de Sicile, duc d'Anjou , fondateur de 
l'abbaye , en 2000 livres, et vers l'abbé Ay- 
mery et les religieux plaignants, en 3ooo li- 
vres. La cour ordonne en outre que ledit 
cardinal sera tenu de faire absoudre , à ses 
frais et dépens , l'abbé de Vendôme et ses 
religieux, maître Hélie de Coudun , Jacques 
de Rougemont et autres personnes, des ex- 
communications fulminées par lui et par 
1 evêque d'Arras , si déjà ils ne sont absous ; 
et faire révoquer la sentence d'excommuni- 
cation dans le premier décembre, toutes les 
cassations de privilèges de l'abbaye , priva- 
lions de bénéfices, inhabiletés, déclarations, 
censures ecclésiastiques faites à l'occasion 
des choses susdites, et feronjt afficher la 
sentence d'absolution et lesdites révocations 
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aux portes dos villes de Paris , . de Tours , 
Chartres, Orléans, Vendôme, et autres lieux 
où lesdites censures ont été publiées et affi- 
chées , le tout sur peine de 20, 000 livres 
parisis applicables au roi et aux plaignants 
par moitié, et d être déclaré rebelle à sa ma- 
jesté et par saisie de son temporel pour de- 
meurer entre les mains du roi jusqu'à l'en- 
tier paiement desdites sommes. 

Cet arrêt du parlement ne fut point exé- 
cuté. Des le lendemain qu'il fut prononcé , 
c'est à dire le 24 juillet, le roi ayant bien vou- 
lu donner les mains , Aymery de Coudun 
céda son droit moyennant une pension que 
le cardinal s'obligea de lui payer ; et le 27 fé- 
vrier suivant, H fut pourvu du prieuré d'Olé- 
ron dont Richard Olivier se démit en sa fa- 
veur ; c'était sans doute pour éteindre la 
pension : une telle générosité paraîtrait sur- 
prenante dans un homme si avide de béné- 
fices. 

Aymery de Coudun ayant cédé son droit, 
le pape ne tarda pas à lever la sentence d'ex- 
communication, et l'abbaye de Vendôme fut 
possédée en com monde. 
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RICHARD OLIVIER, 



Crrntf-unihne 3lbbe ï>* brnWmf . 



Il fut abbé de Vendôme pendant environ 
sept ans. Il eut grand soin de percevoir ses 
revenus, et ne prit aucun soin du gouver- 
nement de son abbaye. Tout ce que j'ai 
trouvé de lui , c'est qu'en 1466 , il commit 
l'administration du prieuré de Broc à un 
religieux nommé frère Barthélémy Poùesset, 
pour l'espace de trois ans, parce que le titu- 
laire , frère Henri Courtois , ne pouvait en 
acquitter les charges , à cause qu'il était 
infecté de lèpre. 

Richard Olivier mourut en 1/170. 
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AYMERT DE COUDUN, 

\ • 

■ ■ ». 

- 

Aussitôt après la mort du cardinal Richard 
Olivier, le pape Paul 11 pourvut de l'abbaye 
de Vendôme Thibault de Luxembourg ; il 
avait éljé marié à Phippe , fille de Jean de 
Meluu , dont il avait eu plusieurs enfants. 
Après le; décès de son épouse, il embrassa 
l'état ecclésiastique , et fut nommé en peu. 
de temps aux abbayes de Gigny , d'Orcam 
de Tordre de Citeaux , et . à l'évêché du 
Mans ; il lui fallait encore l'abbaye de Ven* 
dôme qu'il obtint le 5 septembre ilflo. 

Cependaut Aymery de Coudun, qui pour 
lors étudiait en droit à Paria, sous un docteur 
nommé Dufnesnc* se trouva à iportce de faire 
valoir ses; droits sur l'atibayo de Vendôme , 
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et de solliciter son procès qu'il gagna par 
arrêt du parlement prononcé le trois juillet 
i4> i : il avait sans doute été élu une seconde 
fois en plein chapitre ; mais il ne se fît pour- 
voir en cour de Rome que par la cession que 
lui en fit Thibault de Luxembourg, à qui il 
donna onze cents ducats d'or pour l'indem- 
niser de ses frais. La bulle est du 27 avril 
1472. Le même jour que cette bulle fut ex- 
pédiée, le pape qui était alors Sixte IV, dis- 
pensa Aymery sur la pluralité des bénéfices, 
en lui permettant de retenir son prieuré de 
l'Aumay qu'il avait déjà avec l'abbaye qu'il 
venait de lui conférer , et afin qu'il n'y eût 
plus rién à> désirer dan» là grâce qu'il loi 
accordait , il (écrivit au ww JLawtSi XJ 1 en sâ 
faveur, et pria sa majesté de vôùibiribten le 
prendre sous sa protection* • ' ■ - >Io ♦ » j i 
« 11 ne restait plus à Aymery de €anduh 
que de consommer l'affaire en prenant pos- 
session de , - son;' i abbaye > , ♦ mais auparavant 
que d'y parvenir, il falhit pdyfer au collège 
des cardinaux 1, à» cause de sa promotion à 
une abbaye qui hii dbnàait le titrent la <W 
gnité de dandinai y ratiûne praniotivnit suœ ± 
suivant les termes dé; la quittance^ trois cents 
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trente-cinq florins d or , et quarante - cinq 
pour d'au très -menu s suffrages. Le paiement 
fut fait le 3o mai i49 2 - ^ e u'çst pas encore 
tout, le lendemain il paya , ou bien on paya 
pour lui : premièrement , pour ses menus 
services , cin^ cents florins d'une part , et 
trente-cinq florins trente-cinqaous de l'autre. 
Procommuni tervitio famUiarimnmrdinaUwfti 
Secondement , pour» te*, officier* du pape 
cent sept florins d'or, et sept sous.. J'ai jugé 
à propos d'entrer dans fce détail,- pour faire 
voir que , aousj Àymcry de Coudun , l'abbé 
de Vendôme ayatt iencôiîe le : titre et la dif 
gnUé dft cardinal:, et que les droits que la 
oo*mf <j(e Rome exigeait poMr- oe privil^^ 
étaient toujours à peibprès le8 / >mêmefe/' , 'J , > / 
: Enfin, notre abbé prix possession.' d& «on 
abbave le ^5 juillet die la même année, 
avec mut ; l'appareil ^ qh mt * peut s'ima- 
giner ^ les réligâeux detMendnme qui crai- 
gnaient d'avoir des abbës^*GOittmendataii k es 
ot d'être privés par là de leur plus beau pti* 
vilége, pleurèrent de joie de revoir lû ctiaïre 
abbatiale remplie par lururégnller de* date* de 
la pourpre romaine. Le rN^tuét^bbè ]l fût 
béni à Saint-Magloire à Paris/, le; «fettxièmfe 
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jour du mois çTaoût, par M don , évéque de 
Chartres , qui le revêtit des habits pontifi- 
caux, selon leprivilégc des abbés de Vendôme* 
eu présence, de 1 abbé de Saint-Germain- 
defr*Prés , d'Hélie de Coudun , son frère , 
maître des requêtes , et de plusieurs per- 
sonnes de considération ; mais sans avoir 
égard à son privilège , Milon fit promettre à 
Aymery honneur et révérence à l'église de 
Chartres , à sa personne et aux évêqûes ses 
successeurs. Il avait pourtant lettres exprès* 
ses: du souverain pontife pour se faire, bénir 
par/rfpiel évêque il jugerâit <à propos , niais 
notre ; abbé , qui avajt exi . tant de traverses, 
ne jugea pas -à propos dese susciter de »<ttv 
vclles -tracasseries ; Ujétaif temps qu'il boni 
mençâtà êtro. tranquille. Cependant il fie le 
fut pas encore, et si on ne le troubla point 
dans la possession dp soh abbaye, il fut? obligé 
de soutenir nui) pr/oees .pour le prieuré f de 
l'Aulnay q<urïl< possédait depuis »44& r et que 
le souverain pontife lui avait permis dé pt\&+ 
séder avec l'aljibfrye : de Vendôme: Levéqiïe 
de Saintes * dispensé par le pa pe >*ur lu phi* 
ralité des bénéu>es, ne savait pas qi^'Aymer? 
de 1 ioudun : avait la tacme dispense que lui 
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pour ce prieuré ; il attendait la prise de pos- 
session de 1 abbaye de Vendôme , et quand 
il l'eut apprise , il crut que le moment était 
arrivé de faire observer à Aymery une loi 
qu'il ne voulait pas observer lui-même; il 
obtint, par la nomination de l'abbé de Saint- 
Gtldas, le prieuré de l'Aunay comme vacant 
par le délaissement de Coudun qui ne pou- 
vait, suivant les canons, le posséder avec son 
abbaye ; mats l!abbé de Vendôme se défendit 
en parlement, et ayant fait voir sa dispense 
de Rome , il gagna son procès par un arrêt 
qu'il obtint l'an i 475. Tout le monde ap*- 
plauditàce jugement; on savait que levêque 
de Saintes ne s'était fait dispenser par le 
pape de la pluralité des bénéfices , que par 
un motif d'avidité qui est très -condamnable 
dans- un ecclésiastique, et surtout dans un 
prélat qui doit être un exemple de désinté- 
ressement ; au lieu que Aymery de Coudun 
n'avait demandé celte dispense que pour être 
plus en 1 état de rebâtir son église abbatiale 
qui tombait en ruine par le malheur des 
guerres/ EnefTet, ce fat «notre abbé qui com- 
mença la nef de l;abbaye de Vendôme ; il 
n'en fit, q*te deùx arcades qu'il orna de beaux 
II. 2 1 
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vitrages où 1 on voit ses armes avec le cha- 
peau de cardinal , aussi bien que sur les 
clefs des voûtes. Louis de Crèvent , son 
successeur , acheva le reste comme nous le 
dirons dans la suite. 

Si les religieux de Vendôme eurent le 
chagrin de voir pendant quelques' années 
un abbé commendataire assis dans là chaire 
abbatiale, au préjudice de l'abbé régulier 
qu'ils avaient canoniquement élu, ils furent 
consolés par le présent que Louis XI, roi de 
France, fit à la sainte Larme, et par, la bon- 
té qu'il témoigna à leur abbaye , de vouloir 
bien la prendre sous sa protection royale. 
On sait que Louis XI, après avoir fait trem- 
bler tout le monde, trembla à son tour, qu'il 
craignit de mourir après avoir fait perdre la 
vie à tant de personnes, et qu'enfin il s'était, 
pour ainsi dire, environné d'un rempart de 
reliques pour se prémunir contre les traits 
de la mort , ne saçhant pas que c'est une 
extrême folie de vouloir éviter la destinée 
commune, et que c'est la plus haute sagesse 
de se préparer à son dernier moment. Dans 
cette idée , ce 'prince aussi bizarre dans sa 
dévotion qu'il était cruel dans son gouver- 
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nement , s'adressa à tous les saints , fit des 
présents à beaucoup d'églises, et n'oublia pas 
l'abbaye de la Trinité de Vendôme ; il donna 
à la sainte Larme une lampe d'argent du 
poids de treize marcs trois onces et demie , 
qui fut employée , quelque temps après sa 
mort , à la châsse qui renferme le chef de 
saint Eutrope, évêque de Saintes, dont nous' 
avons déjà parlé. 

Ce prince voulant encore donner des maiv 
ques de sa dévotion envers l'abbaye de 
Vendôme , accorda , l'an 1 467 , la seizième 
année de son règne, des lettres patentes par 
lesquelles il déclare qu'il prend sous sa pro- 
tection royale le monastère et les religieux 
de la Sainte-Trinité, leurs possessions, leurs 
terres, leurs sujets, leurs serviteurs, etc. 
Voici l'abrégé de ces lettres patentes , datées 
d'Orléans. 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France, 
scavoir faisons à tous présents et advenir que, 
pour la singulière dévotion que nous avons 
à l'église et au monastère de la Sainte-Trinité 
de notre ville de Vendosme , où repose le 
saint reliquaire et joyau de la sainte Larme 
de notre Seigneur Jésus-Christ, en l'honneur 

tu. 



et rév éreiice duquel et de ladite sainte Larme, 
plusieurs beaux et grands miracles ont été 
faits d'ancienneté et se font de jour en jour 
dans cette église qui est une des plus belles 
et des plus anciennes de notre royaume : et 
en considération . du beau et notable ser- 
vice divin qui est fait et continué en ladite 
église, et à ce que nous soyons d autant plus 
participants des prières et bienfaits qui s y 
font, etc. » ' « '» 

Ces lettres patentes furent confirmées dan s 
la suite par les rois successeurs de Louis XI, 
en sorte qu'il n'y a rien de changé que les 
noms et les dates; J^es lettres de Charles VIII 
furent données à- Tours , l'an 1 483 ; celles 
de Louis XII furent expédiées à Blois, l'an 
i/}G$, aussi bien que celles de François 1 er , 
l'an 1 5 1 5. Revenons à notre histoire. 

Nous avons vu que Milon , évéque de 
Chartres , en bénissant Aymeryde Coudun, 
avait exigé de lui une espèce de profession 
ou d'obéissance à son siège épiscopal, contre 
les privilèges de 1 abbaye de Vendôme , re- 
connus et autorisés par ses prédécesseurs-; 
l'abbé fut blâmé par son chapitre de n'avoir 
pas été assez ferme r en vain représentait-il 
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qu'il avait cru devoir céder au temps, on lui 
disait qu'il avait cédé avec trop de facilité ; 
mais pour se consoler de cette atteinte, ou 
résolut d être attentif sur levêque de Char- 
tres, et de s opposer à ses prétentions On cas 
qu'il voulût toucher le moins du monde aux 
droits du monastère. L'occasion se présenta 
bientôt d'exécuter ce qui venait d'être pro- 
jeté : Milon vint faire à Vendôme sa visite 
épiscopale, l'an ; il arriva dans la se- 
maine de la Pentecôte , et le 21 mai , le 
dimanche de la Trinité, fête patronale de 
l'abbaye , il y vint en procession , en habits 
pontificaux, à la tète de son chapitre de Saint- 
Georges, précédé du clergé de la ville ; les' 
bénédictins firent fermer les grandes portes 
de la cour d'entrée, ce qui ne se put faire 
qu'avec une peine extrême , à cause de 
l'aftluence du peuple, et deux religieux furent 
députés pour aller au-devant du prélat jus- 
que vis-à-vis de l'église paroissiale de Saint- 
Martin, et lui demander s'il venait autrement 
qu'en qualité de voyageur, et s'il prétendait 
quelque juridiction sur l'abbaye; levêque 
voyant qu'on lui refuserait les portes s'il ne 
donnait pas une réponse catégorique, dit 
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qu'il venait uniquement par dévotion , et 
qu'il reconnaissait que l'abbaye et les reli- 
gieux n'étaient aucunement soumis à sa cros- 
se; alors Milon continua son chemin, mar- 
chant toujours processionnellement , et les 
portes lui furent ouvertes 5 dès l'entrée de la 
cour il çessa de donner la bénédiction , et 
baissant la main, il dit tout haut que sa ju- 
ridiction cessait. Mais deux 3ns après , c'est 
à dire Tan 1 477» ta chose ne se passa pas si 
paisiblement, il y eut même du scandale ; le 
deuxième de juillet, yeiUe de la fête de la 
Trinité , l'éyêque de Chartres , successeur 
de Milon, voulut en,trer à l'abbaye en habits 
pontificaux , à la tête du chapitre de Saint- 
Georges : on lui refusa la porte ; l'évêque 
persista à vouloir passer outre ; on tint ferme, 
il y eut de grandes contestations, on s'é- 
chauffa de part et d'autre , et Ton se dit des 
paroles disgracieues : on en vint pour ainsi 
dire aux mains , et on ôta par violence , au 
prélat , son rochet et son bonnet. L'affaire 
fît beaucoup de bruit , mais elle n'eut point 
de suite ; je ne sais comment elle fut accom- 
modée. Les voies de fait sont toujours blâ- 
mable» : il y a des moyens légitimes pour se 
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faire rendre justice; mais levéque eut tort 
de s exposer; il savait la sensibilité des reli- 
gieux sur leurs privilèges ; pourquoi entre- 
prendre une chose qu'il était sûr qu'on lui 
contesterait, et se donner ainsi en spectacle 
à toute uue ville, à toute une populace, à la 
tête d'une procession; il eût été plus prudent 
ou de ne point paraître, ou de se comporter 
comme lit son prédécesseur, puisqu'après 
tout il y avait beaucoup à perdre et rien à 
gagner. L'abbé de Vendôme ne se trouva 
point à cette vilaine scène ; il blâma ses reli- 
gieux ou fit semblant de les blâmer ; il n'était 
point fâché qu'on eût soutenu ses droits , 
mais il était au désespoir que l'affaire se fût 
passée avec tant d'indécence et avec le scan- 
dale le plus marqué: néanmoins sa colère 
s apaisa, et cinq ans après, il fit à ses reli- 
gieux une galanterie qui fut de leur accorder, 
le deuxième jour de juin l'an 1 48a , dans un 
chapitre général, les greniers qui sont depuis 
la chapelle N.-D. de Pitié jusqu'à la porte 
voûtée sur laquelle est le palais , ou la cour 
de l'abbaye. Trois ans après cette gratifica- 
tion, Aymery de Coudun eut occasion de 
soutenir ses droits , mais la chose se passa 



décemment. Le 20 juillet i4$5, l'archevêque 
de Sens, qui pour lors était métropolitain 
de Chartres, convoqua un concile de sa pro- 
vince. L'abbé Àymeryfut invité de s'y trou- 
ver en personne ou par procureur ; mais il 
refusa de comparaître, et envoya son procu- 
reur pour signifier à l'archevêque que, sui- 
vant le privilège de son abbaye, il étaitexempt 
de tout comice et de tout concile où le pape 
ne se trouverait pas en personne ; qu'au 
veste, s'il lui notifiait son exemption , c'était 
par pure déférence et non pas par devoir ; 
levôqne de Chartres certifia avoir lu ce pri- 
vilège dans la bulle de Clément II e accordée 
au fondateur , et dans d'autres bulles des 
papes qui l'avaient confirmé. L'archevêque, 
président du concile, répondit qu'on exa- 
minerait ce privilège dans quelques unes des 
séances, et qu'on y ferait droit s'il était bien 
constaté : le procureur déclara qu'il n'était 
point tenu d'attendre cette définition, et se 
retira. 

Aymery de Coudun fonda son anniver- 
saire le 7 octobre 1/487; il donna mille écus 
d'or pour être employés en fonds , voulant 
que le jour qu'on ferait le service, on don- 
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nât deux bons mets de viande ou de poisson 
suivant le temps. 

Enfin , le 2 décembre de la même année , 
craignant d'être surpris par la mort , et 
qu'après son décès le pape n'eût aucun égard 
à l'élection que les religieux feraient de son 
successeur, et ne donnât un commenda taire, 
comme cela était déjà arrivé à son égard , il 
permuta avec Louis de Crèvent, abbé de 
Sainte-Foy de Congues, qui était jeune et 
d'un bon tempérament, et qui, selon le 
cours ordinaire de la nature , tiendrait long- 
temps le siège abbatial de Vendôme. L'évê- 
que d'Avranches, Louis, fut bientôt instruit 
de ce que venait de faire Aymery de Coud un 
et fit solliciter le pape de le pourvoir de l'ab- 
baye de Vendôme qu'il demanda comme va- 
cante par démission; mais le pape ne voulut 
jamais lui accorder sa demande , quoique 
Charles VIII, roi de France, l'en priât ins- 
tamment; mais il donna à Louis de Crèvent 
des bulles pour prendre possession , accor- 
dant à Aymery de Coudun cinq cents ducats 
de pension , avec les terres de Villedieu , de 
Chemillé, de Mareé , et dispensa pour tenir 
le prieuré de Beaugency non conventuel; 
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sans doulc que la permutation avait été con- 
vertie en résignation sous pension. 

Aymery de Coud un mourut à Vendôme, 
Je 29 du mois d'août, Tan 1^92, et fut inhu- 
mé dans la chapelle qu'on appelle de trois 
rois, où on lit son épitaphe gravé en bronze*, 
sur le mur du côté de l'épîlre. En voici la 
copie : 

Emericus jacet hic hujus venerabilis edis 

AbBAS : COSDDNE GLORIA MAGNA DOHUS, 
KoBILITATIS HONOR : S ACER ET VIRTUTIS ALLMNLS : 

El CASTE SPECIMEN RELUGIONIS ERAT. 
MORSTAMEN HUNCRAPUIT, PARENT SEVE OMN1A MORTE : 

OMNIA FUNEREO SU NT PERITLRA DIE. 
PRESCIA VENTURE CUM NOV1T TEMPORA MORTIS : 

MEMBRAQUE TERRElfO DISSOLVENDA S1NL, 

Crevantem instituit Lodoicum KELLIGIONI, 
JNe incustoditum UNQL'ERET ille gregem. 

iLLE GREGEM SANCTO VIRTUT1S GRAMINE PAVIT 
ABBAS : ETHEREO PASCIT ET I8TE CIBO. 

Ille stos charo fratres dilexit amore, 
His timuit: sed erat calsa timoris amor. 
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IlLIUS EMPIREA MENS UT REQU1ESCAT IN ARCE 

Celicolas inter glorificata choros. 
Ante Palestine sacratas virginis aras 
Assidu as. su péris dat chorus isïe preces. 

Obiit an, 1 492 , die 29 A ug x 

Au-dessus de l'épi taphe on voit les armes 
d'Aymery, de Coudim avec le chapeau de 
cardinal, ce qui prouve que notre abbé en 
avait le rang et la dignité, et que par consé- 
quent, le privilège subsistait encore. 
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LOUIS DE CREVENT, - 

* i 



Le nom de Crèvent doit être précieux à 
l'abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme ; 
les deux abbés qui l'ont porté ont fait beau- 
coup de bien au monastère. Louis de Crèvent 
était fils de Jean de Crèvent , seigneur de 
Bauché, et de Catherine Brachet, et frère de 
Jacques de Crèvent , chevalier, seigneur de 
Cingé , etc. Avant que d'être abbé de Yen- 
dôme, il était abbé de Sainte-Foy de Congues, 
diocèse de Rhodès, et possédait encore avec 
dispense les prieurés de Selles en Berry, de 
Surgères en Saiutonge, et de Gy, au diocèse 
d'Orléans, et le même jour qu'il fut pourvu 
de l'abbaye de Vendôme , il eut dispense de 
posséder aussi celle de Congues. 

i 
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Il prit possession avec beaucoup d'appa- 
reil, le 2 mars de Tannée i4#7; il est dit 
dans lacté qu'on toucha les orgues , qu'on 
sonna toutes les cloches , qu'il assista à la 
grande messe en rochet , en chappe et en 
mitre, et sa crosse devant lui, et qu'après la 
messe qu'il entendit en la chaire abbatiale , 
il donna la bénédiction au peuple à la ma- 
nière et selon l'usage et le privilège des abbés 
de Vendôme , et qu'ayant quitté ses orne- 
ments pontificaux, il reprit son froc pour 
aller en chapitre, où les religieux lui promi- 
rent obéissance ; après quoi il leur fit un 
discours pathétique, où il les exhorta à l'ob- 
servance exacte de la règle de saint Benoît , 
et finit en leur promettant qu'il gouvernerait 
le monastère avec amour et avec zèle , et 
qu'il ferait son possible pour conserver les 
privilèges de son abbaye. On ne peut expri- 
mer quelle fut la joie des religieux de Yen- 
dôme de se voir encore sous la conduite d'un 
abbé régulier et d'un mérite aussi distingué 
qu'était Louis de Crèvent ; mais cette joie 
diminua lorsqu'on apprit qu'un compétiteur 
allait se présenter pour disputer l'abbaye; 
c'était Louis de Bourbon , évéque d'Avraw- 
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ches, à qui le pape Innocent VIII avait ci- 
devant refusé des bulles malgré la recom- 
mandation de Charles VIII , comme nous 
venons de le dire. Ce prélat qui ne pouvait 
réprimer son avidité, ne se rebuta point d'un 
premier refus ; il mit tout en œuvre pour 
extorquer des provisions, et pour surprendre 
la religion du souverain pontife ; il fit en- 
tendre que l'abbaye de Vendôme était vacan- 
te, et que le revenu n'était tout au plus que 
de deux cents ducats. Innocent VIII , trop 
crédule, ajouta foi à l'exposé du prélat , et 
lui conféra l'abbaye par une bulle datée du 
1 er septembre i4$8. Pendant ce temps là, 
Louis de Crèvent ne s'endormit pas ; il écri- 
vit en cour de Rome, pour faire voir que le 
pape avait été surpris > et qu'on avait abusé 
de sa bonne foi par la plus insigne superche- 
rie. Innocent , ainsi détrompé, fit connaître 
à tout le monde que Louis de Bourbon lui 
en avait imposé , et pour découvrir la four- 
berie, il donna des lettres authentiques, le 7 
de février de la même année, par lesquelles 
il ordonna que le plomb de ces bulles sub- 
reptices étant ôté , on les lacérât comme 
étant nulles ; et parce que l'évêque d'Avran- 
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ches en avait fait tirer plusieurs copies , il 
voulut que Ton punit comme faussaires tous 
ceux qui les avaient écrites. 

Ce qui donna prétexte à Louis de Bourbon 
de dire que l'abbaye de Vendôme était va- 
cante, ce fut qu'Aymery de Coudun voulant 
que Louis de Crèvent eût ensemble l'abbaye 
de Vendôme et l'abbaye de Congues, et ne 
croyant pas qu'on dût pourvoir à ces deux 
abbayes par une seule bulle, fit sa démission 
de l'abbaye de Vendôme entre les mains du 
pape qui le pourvut eu même temps de 
l'abbaye de Congues, que possédait son co- 
permutant , et dont il donna sa démission 
comme il avait fait de celle de Vendôme , et 
le pape en pourvut Louis de Crèvent ; de 
sorte que cette dernière provision semblait 
rendre vacante l'abbaye de Vendôme. Mais 
Innocent VIII remédia à cela par une bulle 
donnée le 9 avril 1490? par laquelle il pour- 
vut Louis de Crèvent de l'abbaye de Vendôme 
et de l'abbaye de Congues , et le dernier jour 
du mois dont nous parlons, Aymery de Cou- 
dun déclara , par un acte authentique , que 
telle avait été son intention. A peine Louis de 
Crèvent fut-il paisible possesseur de sa nou- 
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velle abbaye, qu'il fallut payer les droits ac- 
coutumés a la cour de Rome. Suivant la 
quittance qu'on conserve dans le chartrier, 
il paya, le 19 janvier de Tannée i49° : pre- 
mièrement, pour ses provisions, 4;5 florins; 
secondement , 35 florins 3 sous 1 o deniers 
aux cardinaux, pour son entrée dans le sacré 
collège; enfin aux officiers du pape, 107 flo- 
rins six deniers. 

Lan i49 2 9 le 16 mai, Philippe de Luxem* 
bourg , évéquê du Mans , cardinal et fils et 
successeur de Thibault de Luxembourg, fit 
solennellement la translation du corps de 
saint Eutrope , qui était renfermé dans une 
vieille châsse de fer, et le plaça dans la ma- 
gnifique châsse que Ton voit aujourd'hui* 
qui était un présent d'Aymery de Coudun , 
comme on peut le voir par ses armes qui 
y sont avec le chapeau de cardinal. Cette 
châsse avait été fabriquée à Tours , par un 
nommé Adrien , à qui Aymery de Coudun 
avait payé 43 1 livres 10 sous pour matière 
et pour façon. 

Cette translation se fit en présence de 
Louis de Bourbon, évêque d' Avranches; d'un 
autre évêque dont je n'ai pu lire le nom ; de 
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. Louis de Crèvent , abbé de Vendôme, tous 
en habits pontificaux; de Jean, abbé de 
Beaugency, ordre de saint Augustin ; de 
Thomas, abbé de Fontaines- les -Blanches , 
ordre de Citeaux , diocèse de Tours , avec 
leurs crosses ; enfin de François de Bour- 
bon , comte de Vendôme, et de Marie de 
Luxembourg , comtesse de Saint-Pol , son 
épouse. La nouvelle châsse donna encore un 
relief à la procession des reliques qui se fit 
quelques jours après cette translation, et il 
y eut un concours incroyable de toutes les 
provinces voisines. Cette ancienne châsse de 
Ter avait déjà été ouverte cinquante ans au- 
paravant , par le consentement de l'abbé 
Yves , à la , requête de Louis de Bourbon , 
comte.de Vendôme, aïeul de François, parce 
que plusieurs doutaient -que les reliques de 
saint Eutrope y fussent renfermées: cette 
ouverture de la châsse rfufc faite en présence 
des évêquesde Séez et de Julièrs ; des abbés 
de Vendôme i de Marmoutieris , de Saint- 
Calais, de la Pelisse ,,«rdre -.de saint Benoit ; 
de Saiut-Pauve^r de l'Étoile , ordre de Pré- 
montre ; de toute lai communauté de Ven- 
dôme ; du chevecicr, du chantre et de plu- 

II. 2i 
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sieurs chanoines de Saint - Georges ; du 
maître et des frères de la Maison-Dieu ; des 
cordeliers et d'un grand nombre de gentils- 
hommes ; et Von trouva , à Tune et à l'autre 
ouverture delà châsse, la plus grande partie 
du corps de saint Eutrope , des reliques de 
quelques autres saints , des sceaux , des 
feuilles de parchemin et de papier contenant 
des certificats d'authenticité. 

La même année , le 1 8 juin , Louis de 
Crèvent tint un chapitre général , où il fut 
question de la réédification de l'église et des 
lieux réguliers qui tombaient en ruine , par 
le malheur des guerres ; c'était là tout ce que 
notre abbé avait à cœur. On convint d'im- 
poser une taxe sur tous les prieurés et mem- 
bres dépendant de l'abbaye, jusqu'à ce que 
les travaux fussent achevés. Louis se taxa 
lui-même à la troisième partie du revenu de 
son abbaye par chaque année ; les prieurs 
et autres bénéficiera furent imposés suivant 
la valeur de leurs bénéfices. La plus haute 
taxe fut de dotizfc *ectis , la plus commune 
de deux écus , et lès plus petits bénéfices , 
furent chargés de payer un écu ou un demi 
écu. ■ • 
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Mais comme l'abbé de Vendôme craignit 
de ne pouvoir supporter toutes les dépenses 
auxquelles il s'engageait pour l'exécution de 
son entreprise, il obtint, en i4{)3, le 18 des 
calendes de décembre, une bulle d'Alexandre 
VI, par laquelle il lui fut permis de posséder 
quelque bénéfice que ce fût , avec ou sans 
charge d'âmes , dépendant de l'abbaye de 
Vendôme ou de celle de Congues , dont il 
était titulaire, ou d'autres de Tordre de saint 
Benoît ou de celui de saint Augustin, claus- 
tral ou en commende. Avec cette grâce du 
Saint-Siège et les l&éralités de Marie de 
Luxembourg , comtesse de Vendôme, et de 
plusieurs autres personnes pieuses, Louis de 
Crèvent ne désespéra point d'exécuter son 
projet, et il en vint à bout. Il n'y a point 
d'endroit, dans l'église abbatiale de la Trinité 
de Vendôme, où cet abbé n'ait fait travailler ; 
partout on voit ses armes qui sont : écarlelé 
au premier et au quatrième d'azur , aux se- 
cond et troisième^tFargent, avec la crosse et 
le chapeau de cardinal. Louis de Crèvent 
fit faire ou réparer Je rond-point du sanc- 
tuaire qu'il orna de très-belles sculptures , 
le pourtouf du -chœur et les cinq chapelles 
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qui remironnent ; fit bâtir à neuf le cloître 
qui est d'une architecture très -délicate; lit 
élever, le jubé dont l'ouvrage est admiré; 
fit achever la nef qu'Aymery de Coud un , 
son prédécesseur avait commencée ; enfin il 
fit faire le portail dont le goût est très-beau, 
quoique gothique , et dont l'ouvrage parait 
ini mensc quand on en considère les orne- 
mo,ns et la sculpture. . t 

Cetjah^é avait, dans sa communauté^ un 
re^giçux, fort entendu dans l'architecture ; 
il se nommait le père de Jarnay : il condui- 
sit ^ouvrage et les ouvriers. Ainsi rien 
ne se faisait par entreprise, chaque pièce 
était, estimée et payée selon son prix. Tout 
étaitécrit sur un. livre de compte qui subsiste 
encore aujourd'hui ;, les curieux, y verront 
avec plaisir un détail qui fixe ce que ga- 
gnaient les . ouvriers^ par .jour et le prix des 
ouvrages (qu'ils faisa^nt ^ ils seront surpris 
de voir que le pprUiil , : fluon ne ferait pas 
faire , aujourd'hui pour -trois . millions , ne 
coûta pas, miIMcus%^ „■ 

i , i J ~- — — 

* On payait sept roiir pônr une charretée 1 de pierre de 
taille qn>n allait chercher à J*ocheboyau , près Rocham- 
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Cependant l'abbé de Vendôme ne pouvant 
su (lire à toutes les dépenses que lui/causaient 
ses entreprises, il fut pourvu de l'abbaye de 
Tyron et du prieuré de Bucharcric , diocèse 
de Chartres. Depuis il obtint, le 1 5 décembre 
l'an 1 5o 1 , de Louis . XH , une ordonnance 
confirmative de. celle de Charles V 1)1, sou 
prédécesseur, par laquelle les officiers et les 
benéficiers» membres dépendant de l'abbaye 
de Vendôme*, étaient obligés de contribuer 
à la réfection de Téglise r qui n était pas en- 
core voûtée, et à la construction du portail, 
selon la taxe à laquelle; ils avaient été im- 
posés au chapitre générai. :> 

LouSs de Crèvent ne garda son abbaye de 
Tyron que jusqu'en l'année i5o3, qu'il là ré- 
signa, le 7 des calendes de mars, à un nommé 
Louis ; et le pape Jules il lui conféra , par 

Mail, à une lieue et demie de Vendôme ; et, lorsque l'ou- 
vrage »£ut liiû v il on 'coûta quàraute «ons -pour, ingalcf 
^uat|iyyingto- ouvriers qui y avaient travaillé. Le lim^ulrc 
dan;» le détail du ce qu'on leur serxit , et du poids de cha- ^ 

c|ue eliose. 1 

-r * ' ( • ! . . ■ n i »; i'.; r : ?• - < : .? ■ I » 

• « 

1 11 y avait Iour temp* que les office? 'cl aftfftbui étaient 
éripw en béneiteos. i ' ; : f.- . . 
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la même bulle , le prieuré de Saint - Martin 
d Ha udre ville, diocèse d'Évreux, vacant par 
la démission du nouveau pourvu , son co- 
permutant ; et de peur que cette cession, 
dît le pape dans sa bulle, ne fût préjudiciable 
à l'abbé de Vendôme, à cause de la disparité 
des revenus de l'abbaye de Tyron et du prieu- 
ré d'Haudreville ; et afin que Louis de Crè- 
vent eût de quoi se soutenir dans l'état de sa 
dignité abbatiale, il lui accorda une pension 
de cent ducats d'or sur l'abbaye de Tyron , 
avec tous ses revenus et dépendances, excepté 
les vignes et les dîmes de vin , et tout ce que 
le monastère de Tyron possédait au comté 
de Dunois et ses châtellenies f et dans le 
duché d'Orléans , faisant la troisième partie 
du revenu de cette abbaye. Outre cela , le 
souverain pontife permit à Louis de Crèvent 
de retenir tous les bénéfices qu'il possédait 
ou pouvait posséder avec cure ou sans cure* 
régulières ou séculières, en titre ou en com- 
mende, de quelque ordre que ce fut, même 
des pensions sur toutes sortes de bénéfices. 
De plus, le saint père lui accorda la présen- 
tation , provision et collation et toute autre 
disposition des prieurés, paroisses et autres 
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bénéfices avec cure ou sans cure, dépendant 
du monastère de Tyron. Enfin est enjoint 
au nouvel abbé de Tyron, co-perinutaiit, de 
payer les cent ducats de pension en deux 
termes, à la Saint-Jean et à Noël, le déclarant 
excommunié après trente jours de retarde- 
ment ,1 et son bénéfice impétrable après six 
mois. Ce trait que j'ai cru devoir rapporter 
avec un certain détail , fait voir avec quel 
zèle les papes de ce temps-là s'intéressaient 
aux réparations et à la dccoralion.de l'église 
de la Trinité de Vendôme ; ils écrasèrent 
l'abbé de bénéfices, afin qu'il put relever 
son église qui était tombée. 

Toutes ces grâces du Saint-Siège consolè- 
rent l'abbé de Vendôme des chagrins que 
lui avait causé la mort de son prédécesseur ^ 
Aymery de Couduu étant décédé le jour de 
devant les calendes de septembre, en i/|C).j, 
un religieux de Marmoutiers, nommé Jean, 
demanda l'abbaye de Vendôme comme vacan- 
te , en eour de Rome , et Louis de Bourbon, 
é véque d'Avranches,en avait aussi obtenu des 
provisions du Saint-Siège. Louis eje Crèvent 
pigea à propos d'acheter la: paix ; ; ;}il, promit 
au prvlal une pen&ipn de, pop, Uv,rcs oju.au- 

1 
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tant en bénéfices; mais levéque ne fui pas 
content il prétendit que la pension devait 
durer toute sa vie, et que s'il survivait à Louis 
de Crèvent, il pourrait rentrer dans son droit 
et possédér l'abbaye de Vendôme. Enfin il dé- 
clara l'abbé excommunié tant qu'il ne consen- 
tirait pas à ses prétentions. Louis de Crèvent 
eut peur, et son scrupule le porta à se faire 
absoudre, le 7 des ides d'août, par le pape 
Alexandre de l'excommunication qu'ilaurait 
pu encourir. Moyennant cette précaution , 
1 evêque d'Avranches et le moine de M ar- 
moutiers ne firent plus valoir leurs préten- 
tions sur l'abbaye de Vendôme. 

Ce scrupule de Louis de Crèvent pouvait 
être l'effet d'une conscience justement alar- 
mée, et dont il ne se tira pas selon les règles 
établies par les canons de l'église : mais Fan- 
née suivante, c'est à dire en i4o,5 , il eut un 
scrupule de délicatesse sur les droits d'ex- 
emption de son abbaye. On ne s*aviserait 
pas aujourd'hui d'y faire la moindre atten- 
tion, mais dans le temps dont nous parlons 
l'affaire était capable de causer les plus 
grandes ferniettt&tioris dans des esprite ja- 
loux des privilèges accordés â leur eommu- 
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nauté. René d'Hliers , évêque do Chartres ^ 
était venu à Vendôme pour faire la cérémo- 
nie des obsèques de François de Bourbon , 
comte de Vendôme et de Saint-Pol ; il y avait 
été invité par Louis de Bourbon et par Pévê- 
que d'Evreux, les exécuteurs testamentaires 
du défunt. Le prélat, revêtu ponttfi calcinent 
et à la téte du chapitre de Saint -Georges , 
était parti de l'église du grand cimetière où 
le corps avait été mis en dépôt ; tout le clergé 
de Vendôme assistait à ce eonvorqui devait 
entrer dans l'abbaye de la Trinité avant de se 
rendre à l'église collégiale de Saint-Georges 
où devait se faire la cérémonie del'inhuma- 
lion. Louis de Crèvent craignant qu*un évo- 
que diocésain revêtu pontificalement ne 
donnât atteinte aux privilèges et aux exemp- 
tions de son abbaye s'il y entrait * , lui en- 



* Il arriva une chose encore plus étonnante à la céré- 
monie du, convoi de saint Louis, roi de France. Philippe 
le Hardi, son fils et son successeur; portait sur ses épaules 
I;» caisse où étaient les ossements, rlù saint roi ; il était 
accompagné dé Parehevèque de Sens , de l évèfpic de 
Paris et d'autres prélats revêtus ^oulificalcrncnt. Ou arriva 
ainsi à la porte de Tégîise de Saint Denis «pie l'ahbé et ha 
moines firent fermer, craignant r}uc dés évoques, en ha- 
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voya dire par le curé de Coulommiers qu'il 
le suppliait de ne point paraître eu habits 
pontificaux dans son église, de peur de bles- 
ser ses privilèges. Une telle députation fut 
cause de quelques discussions qui arrêtèrent 
la marche de la procession , et qui purent 
causer du scandale en occasiouant des mur- 
mures; mais le prélat, ne voulant point bles- 
ser la délicatesse de l'abbé et de ses religieux, 
sur le fait de la jurisdiction, dit en présence 
de tout le monde qui était présent , que son 
intention n'était autre que de satisfaire au 
désir des exécuteurs testamentaires, et qu'en 
entrant en habits pontificaux dans l'abbaye 
de la Trinité il n'entendait point que cet ap- 
pareil de dignité apportât aucun préjudice à 
l'exemption du monastère, ni aucun droit à 
ses successeurs. A près cette réponse, le pré- 
lat continua la cérémonie, entra dans l'église 
abbatiale de la Trinité assisté de plusieurs 

j ■ 

, M — — ■ 1 — É m 

bits pontificaux , ne donnassent atteinte aux privilège» 
d exemption de leur abbaye. Le* débat» durèrent long 
temps, et le roi re*la pendant ce temps à la porte de le 
glise, ayant toujours le corp» de saint Louis sur ses épaules 
et il n entra qu'après que le différend fut terminé. 



Digitized by Google 



3)7 

é vèques et abbés en habits pontificaux , et 
spécialement de l'abbé de Vendôme et de sa 
communauté. On en fit acte et de la réponse 
de l'évêque de Chartres, en présence del'évé- 
que de Thessalonique , des abbés de Saint- 
Calais, de Saint -Georges- du -Bois et do 
l'Etoile, et de Milon dTlliers, sous -chantre 
de l'église de Chartres. 

Avant Louis de Crèvent , l'abbaye de la 
Trinité de Vendôme avait toujours eu un 
bréviaire particulier , mais comme il n'était 
que manuscrit , et que l'imprimerie venait 
d'être inventée , il fit faire un nouveau bré- 
viaire qu'il fit imprimer * par N*** , imprU 
meur à Tours, l'an 1 5*\ 11 eut soin que les 
manuscrits anciens qui étaient dans la biblio- 
thèque fussent conservés préciëu sèment * il 
y en ajouta de nouveaux des plus rares, et lit 
fleurir les études dans son monastère. 

L'an i520, le 4 juin , il tint un chapitre 
général : tous les prieurs , membre» dépen- 
dants de son abbaye, y assistèrent ou en per- 
sonne ou par. procureurs. On y fit des sta- 



* Il y eu a encore aujoudUitit un e*cmt>laifc dans la 
)>H>UotUèquc de l'abbaye de Vendôme. 
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fuis fort uliles pour la réformation des abus. 
L'abbé accorda à chaque officier un supplé- 
ment de revenu, afin que les simples religieux 
pussent avoir leurs nécessites et que per- 
sonne n'eût occasion de murmurer contre 
ceux qui avaient soin du temporel de la mai- 
son. Us pensaient plutôt à eux-mêmes qu'à 
leurs frères , et on jugea à propos de leur 
6ter jusqu'aux moindres prétextes de cette 
inattention. Enfin Louis de Crèvent donna 
à ses moines tous les témoignages possibles 
de l'affection d'un cœur paternel. La commu- 
nauté lui en fit ses reinerçîments en plein 
chapitre, s'obligea do prier pour lui pendant 
son vivant , et de célébrer , après son décès , 
un anniversaire solennel pour le repos de 
son âme et de celles de ses parents *. 

L'an i522, Louis de Grèvent fut nommé 
par le pape Adrien VI, le 4 des calendes de 
novembre, à l'évéché deSébaste en Arménie. 

11 obtint la permission de se faire sacrer par 
quels évêques il jugerait à propos, fut dis- 
pensé delà résidence dans ispn»iéyâché , et il 



* Cet anniversaire te célèbre encore aojoard'hvi 1 ; et il 
i >\ annonce par le son dos g ro*sc» cloches. 
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lui fut permis de conférer les ordres, dans 
son abbaye de Vendôme et dans les. prieurés 
qui étaient dans le diocèse d'Angers, mais 
avec le consentement des ordinaires. Un re- 
ligieux de Vendôme lui récita pour tout com- 
pliment ces vers d'Hildcbert au sujet d'un 
abbé qui étant devenu évêque avait conservé 
son abbaye: 

Ars asino submisit equam tnLcturaque mulum 

Lakcivam sobolem prodigiosa dédit. , 
Sic tibi mixtus Iwnos, sic ex abbate^imuUjiie 
Prœs aie nescio qui s diaitur . iste • gradtis. 
Le nouveau prélat prit le compliment 
pour une remontrance , et dès le. même jour 
il résigna son abbaye è Antoine xla Crovent , 
son neveu et religieux, moyennant la som- 
me de 4 00 livres de pension: >et plusieurs 
autres prieurés et d'autres biens de l'abbaye 
de Vendôme - qu'il :se réserva sa vie durant , 
par l'acte de procuration en cotw de Rome , 
outre le grand nombre de, bénéfices qu'il 
avait déjà et qu'il jugea à propos^ de . retenir 
pour faire du , bien au monastère. Jll > se fît 
bâtir, auprès du château Margot une -belle 
maison qui est .maintenant le palais abbatial. 
11 y mourut aux , ides de septembre , l'an 



i5a9 , et fut inhumé dans le sanctuaire de 
l'abbaye, du côté de l'épitrc, où son neveu, 
qui fut son successeur, lui fit élever un ma- 
gnifique tombeau sur lequel il est représenté 
en marbre blanc, revêtu de ses habits ponti- 
ficaux. 

On voit encore son portrait sur un des 
vitraux d'un des bas côtés de la nef de l'ab- 
baye de la Sainte-Trinité» 

En Tannée i5o6, fut fait un accord entre 
Marie de Luxembourg , comtesse de Ven- 
dôme et de Saint - Pol , au nom et comme 
tutrice de Charles de. Bourbon et autres 
enfants mineurs de François de Bourbon , 
son mari , comte de Vendôme, et Louis de 
Crèvent, abbé, par lequel la comtesse décla- 
re que, désirant entretenir l'abbaye de la Tri- 
nité en ses franchises, elle veut que toutes 
et quantes fois que les sujets de ladite abbaye 
seront convenus en actions réelles, civiles et 
personnelles devant les juges et officiers du 
comte, pour raison des choses dépendantes 
des seigneuries de ladite abbaye, lesdits offi- 
ciers seront tenus d'en rendre la connais- 
sance aux officiers dudit abbé , soit à la pre- 
mière assignation ou autrement, si la cause 
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n excède leur pouvoir et juridiction ; que 
pour le droit de ban, il sera levé sur les su- 
jets de l'abbé demeurants ès-paroisses de 
Pezou , l'Ancosme, Villemardy , Baignault , 
Gombergeant et Danzé,et que, pour l'avenir, 
les métayers demeurants aux pourpris des 
prieurés , métairies et domaines anciens des 
abbés et couvent en seront exempts pourvu 
qu'il n'y ait qu'un étage en chacun de leurs 
piincipaux manoirs. L'abbé consent que les 
délinquans et malfaiteurs qui seront con- 
damnés par ses officiers ne pourront être 
punis en la clôture et pourpris de l'abbaye * 
d'aucune punition corporelle , ni en autre 
lieu au dedans du dit comté de Vendôme , 
fors au lieu de Coulommiers ; réservé les 
fiefs et seigneuries de Villedieu , Gastineau , 
les Hennîtes et Boisseau ; et aussi ne pour- 
ront faire amener en ladite abbaye aucun 
prisonnier qui ne soit du ressort de la châ- 
tellcnie de Vendôme pour faire son procès , 
i. . i . : ii ■■ .... 

* La justice crtmindle de L'abbiiye s'exécutait an<r<*fofe 
dans la place. <Ju Bburgnei|f où jsc tenait le marché de 
l'abbaye, suivant le droit qu'en avaient les bénédictins. 
On a voulu faire revivre ce droit, mais les religieux n'ont 
pn réussir. 
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sinon que les conducteurs dudit prisonnier 
aient certification due qu'ils l'amènent pour 
sûreté et pour faire son procès par territoire 
emprunté, etc!. 

Six ans après cette transaction , c'est à dire 
en i5i2, le 27 juillet, l'abbé et les religieux 
de Vendôme obtinrent des lettres royaux 
pour la continuation de leurs plaids, le same- 
di de chaque semaine , nonobstant la cou- 
tume d'Aujou nouvellement réformée et 
rédigéequine le permet aux seigneurs ayant 
haute, moyenne en basse justice que quatre 
fois Tannée. Les religieux ayant allégué qu'ils 
ne s'étaient opposés au règlement de la cou- 
tume que parce qu'Us n'avaient pas été ins- 
truits de ce qu'ils devaient faire pour être 
maintenus dans leur 'jouissance. 

La même amiée, le cinq décembre, Char- 
les de Bourbon;,; comte de Vendôme , et 
Loiu's de Crèvent firfcnt un accord touchant 
les. mômes .plajdjs > et le renvoi ; des causes , 
et le droit d'indemnité qui ne fut autre chose 
qu'une confirmation de ee> qu'avaient fait 
leurs prédécesseurs. L'acte est' dallé» tic Là 
'ère en Picardie. 

,1 f> , I »-■.<■: ' • i l"rl 1:1- 1 ' i» ' 

•» » I ■ j 
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ANTOINE DE CREVENT, 

■ 

©entier 31 bbe' régulier î>e ftenWme. 



C'est le dernier abbé régulier qu ait eu 
l'abbaye de la Sainté-Trinité de Vendôme. Il 
était fils de Jacques de Crèvent et de dame 
Isabeau de Salignàc, gens nobles et opulents 
et qui avaient plusieurs seigneuries , terres 
et châteaux en Touraine, Berry et autres 

* ri 

provinces: il fut tonsuré Tan i5oi , avec ses 
Frères, dans l'église de Saint -Martin de Bos- 
say, leur paroisse, étant encore enfant. 

En 1 509, Louis de Crèvent, son oncle, 
lui donna le prieuré de Moustier - neuf , 
membre dépendant de l'abbaye de Vendôme. 
11 entra dans Tordre de saint Benoît , et ce 
fut son oncle lui-même qui fit la cérémonie 
de lui en donner l'habit dans le chapitre de 

II. 2J 
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son abbaye : je n'ai pu savoir en quelle année; 
niais en 1 5 1 o , il fut pourvu du prieuré de 
Saint-Georges d'Oleron , qui est le bénéfice 
le plus considérable qui soit à la nomination 
de l'abbé de Vendôme ; il avait déjà le béné- 
fice claustral de l'abbaye de la Sainte-Trini- 
té. Il eut donc, avant d être profès, trois bé- 
néfices de très-bon revenu, afin, dit le pape 
Jules II, qu'il pût vivre selon sa condition 
de gentilhomme. Lorsqu'il fut rempli des 
biens de l'église, il se détermina à faire vœu 
de pauvreté, et en i5 12 , il fit sa profession 
entre les mains de Louis de Crèvent , son 
oncle , dans la chapelle de Notre - Dame à 
Paris , où il avait été envoyé pour faire ses 
éludes après le temps de son noviciat. 

Lan 1 5 14 9 il fut pourvu de l'abbaye de 
Bois-Aubry en Touraine, par la démission de 
l'abbé qui s'appelait Antoine, comme lui : il 
n'avait alors qu'environ dix-sept ans. En 1 5 1 6, 
le 7 septembre, il reçut les ordres mineurs 
dans l'église de Sainte - Catherine - du - Val 
des-écoliers. L'année suivante, c'est à dire en 
1 5 1.7, le pénultième jour du mois de février, 
samedi des quatre-temps après les brandons, 
il reçut loi dre.de sous-diacre dans la même 
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église ; en 1 5 19, Tordre de prêtrise, et, en 
i522, son oncle Louis de Crevant ayant été 
nommé évêque de Sébaste , comme nous 
venons de le dire , il se démit en sa faveur 
de l'abbaye de la Sainte-Trinité de Vendôme. 
En i5a4, le 6 avril, il reçut le bonnet de 
docteur en l'université de Paris , où il pro- 
fessa la théologie avec applaudissement. Cette 
occupation l'empêcha de résider exactement 
dans son abbaye, mais il eut soin que la règle 
de saint Benoît y fût pratiquée dans toute sa 
pureté. Ses études et ses travaux lui causè- 
rent une dangereuse maladie ; il revint à 
Vendôme pour rétablir sa santé , parce que 
l'aîr y est excellent pour les poitrinaires , 
mais son mal était trop invétéré pour être 
susceptible de guérison. Il mourut dans son 
abbaye, le 3 e desnones de mai, l'an i53o , 
âgé d'environ 42 ans. C'est lui qui fit fondre 
la grosse cloche de l'abbaye de la Trinité , 
qu'on a appelée , de son nom , Antoine de 
Crèvent. 



2 3. 
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ABBÉS COMMENDAT AIRES 

L'ABBAYE DE VENDÔME. 



ANTOINE SANGUIN, 

i 

CARDINAL, 

f rmte-i|Htttriime %bbé fre tieribôme. 



Antoine Sanguin , qu'on appelait ordinai- 
rement le cardinal de Meudon, était évêque 
d'Orléans, cardinal du titre de Sainte-Marie 
du Porche , grand aumônier de France ; il 
avait déjà en commende l'abbaye de Saint- 
Benoît de Fleury , connue sous le nom de 
Saint-Benoît-sur-Loire , diocèse d'Orléans , 



> 
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et celle de Haut-Billard, au diocèse de Reims ; 
il fut pourvu de celle de la Trinité de Ven- 
dôme, après le décès d'Antoine de Crèvent, 
dernier abbé régulier. 

Pendant qu'il fut abbé, Michel deMarillac, 
prieur commendataire de Saint-Martin de 
Villemardy, fit réparer en partie l'aile gauche 
de l'église, et fonda, l'an i5/|2, la chapelle de 
Saint-Michel, à la charge d'y célébrer, tous 
les vendredis , une messe en l'honneur des 
cinq plaies de Notre Seigneur*. 

L'an i545, le 19 juillet , Jean de Galois , 
célérier , et Pierre de Galois , sieur de Bezé, 



* L'archauge saint Michel est représenté en relief et de 
hauteur d'homme sur Le haut du retable de l'autel, ayant 
le diable sous ses pieds. Une femme qui était enceinte 
regarda avec attention la figure du diable ; elle en conçut 
une impression si violente que le fruit qu elle mit au 
monde ressemblait à cette vilaine figure trait pour trait , 
<;t au sortir du sein de sa mère, il courut dans la chambre 
en jetant des cris affreux et menaçant de mordre ceux 
qui étaient présents. On fut obligé de le faire mourir; il avait 
des cornes et des griffes ainsi que la figure du démon : 
et pour qu il n'arrivât plus de semblables accidents, les bé- 
nédictins de la congrégation de saint Maur firent couper 
les cornes au diable. Ce trait n'est pas ancien, j'ai vu la 
femme à qui le malheur est arrivé. 
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fondèrent la chapelle de Saint-André , dans 
la nef , du côté de l'évangile. L abbaye de 
Vendôme se glorifie de posséder une partie 
du chef de cet apôtre*. 

Antoine Sanguin se démit de l'abbaye de 
Vendôme, en faveur de Charles de Bourbon, 
cardinal. 



* Je ne sais pourquoi le manuscrit de Fabbaye , parlant 
de la cliapt'He de Saint-André , dit qu'elle fut fondée par 
Jean Galoig. célérier.et Pierre Galois, sieur de Bczé, bour- 
geois de Vendôme. Ils sont pourtant reconnus pour nobles 
dan» la province. 



< 
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CHARLES DE B0UR30N, 

; CARDINAL, 

/ •: 

8renU-nn<juihn* ^Ibbe î>c ttntfrJmr. 

4 

Ce prince était cinquième fils de Charles 
de Bourbon , premier due de Vendôme , et 
de Françoise d'Alençon. 11 fut pourvu de 
l'abbaye de la Trinité pfar là cession du car- 
dinal de Metidon , le 29 mai 1 548 , et prit 
possession le ri décembre* suivant, par pro- 
cureur qui fût Bnbe¥t BrJdault , prévôt et? 
chanc4në tte l'église collégial** e Saint-Geor- 
ges d^ Vëndéme ; ft'éttfft'ftitevgtt dU'cartlinal 
Louis de_Jlourhon, arche\êqjie_ de Sens : il 
fut reconnu roi de Tçance par la ligue, sous 
le nom de Charles X., Le lecteur, pourra 
consulter,suTh vie de ce cardinal, le premier 
tome de cette histoire. Il fut abbé ' dé Ven- 
dôme l'espace d'environ 1 7 ans. Il Jfesigua 
son abbaye au cardinal Atliempi, Tan i5(ir>. 
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MARC SITIQUE D'ALTAEMPS, 

CARDINAL, 

. ■ 

Crente-sirUttte 2lbb* ïte tkribâmt. 

■ « 

Marc Sitique Altiempi , ou d'Altaemps , 
était fils de Volfang, comte de l'empire , au 
diocèse de Constance, et d'une sceur du pape 
PieJlV, oncle de saint Charles-BoTromée. 11 
fut fait cardinal, çn 1 56 1, du titre des douze 
apôtres, autreniçnt de Saint-Geprges in vela- 
bro. Il avait été #H ; auparavant 'évoque de # 

:.:.-,.,: r ,,^,,„., P ., il . 

nom d'Àltaemprf. Jèan-Ahge, duc d'ALtâemps / fameux par 
non amour pour U* beUes4ettrés , mort en 1.648 Gauden- 
tiu*>, aus,si duc d'Altaerop* , fut auteur deia.Tie.de saint 
Jeau CIh yso^ôiih' , et de la Sainteté persécutée et triom- 
phante. À mourut l'an 10*77. 

■ ' " ' ' J - ' 1 ' •' < Baytè, Diètibnnairè critique. ' 

I 
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Constance. Le pape l'envoya en Allemagne 
en qualité de nonce du Saint-Siège, et au 
retour de cette nonciature , dont la cour de 
Rome eut tout lieu d'être satisfaite, il fut 
envoyé au concile écuménique assemblé à 
Trente, auquel il présida en qualité de 
légat du Saint-Siège. 11 fut rappelé de Trente 





T 


L* 


J 



Luthériens allemands qui menaçaient de 
s'emparer de la ville de Rome. 11 eut l'ab- 
baye de la Trinité de Vendôme le premier 
mai 1 565, par la résignation que lui en fit le 
cardinal de Bourbon. La cour de Rome crut 
lui devoir cette récompense de ses travaux , 
et Charles de Bourbon ne fit qu'un petit 
sacrifice pour la cour de Rome de laquelle 
il avait reçu tant de grâces. 
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LOUIS DE LA CHAMBRE, 

< 

• *.. » 

Louis de la Chambre , en latin Ludovic us 
dv Camerâ ; il est ainsi appelé dans le manus- 
crit de l'abbaye , fut le premier abbé de Yen- j 
ddme qui ne fut point décoré de la pourpre 
romaine. 11 fit beaucoup parler de lui ; ce 
qu'on voyait dans sa personue, dans ses dis- 
cours et dans ses mœurs n'annonçait pas un 
homme d'un esprit tout-à-fait bien sensé: il 
fit même des actions qui furent regardées 
comme des extravagances, et cela arrivait si 
fréquemment qu'on disait qu'il était fou ; 
mais le manuscrit de l'abbaye ajoute que , 
s'il était vrai qu'il fut fou, il ne le lut jamais 
qu'à son avantage. 

11 aliéna la terre seigneuriale de Chcne- 
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Q narré Tan 1072. Il fit ratifier l'acte d'alié- 
nation par le pape, et menaça les religieux 
d'excommunication s'ils ne consentaient : un 
tel procédé chagrina toute la communauté. 
On regretta une terre et un fief dont la mou- 
vance * était considérable. Un duel avait été 
autrefois ordonné entre les religieux de Mar- 
moutiers et ceux de Vendôme pour savoir à 
qui devait appartenir le terrain. Les cham- 
pions avaient été choisis de part et d'autre 
pour combattre en champ clos ; et les moines 
de Marmou tiers ayant manqué aux formalités 
requises, ceux de Vendôme s'en étaient em- 
parés, parce qu'il était à leur bienséance, et 
furent long-temps dans l'incertitude s'il leur 
demeurerait. 

Le chapitre fut assemblé, et bien des rai- 
sons étaient pour refuser le consentement de 
la communauté ; mais la crainte d'une ex- 
communication l'emporta , on résolut de 
laisser faire l'abbé, on se renferma dans 



t , 1 ■ : 
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* La terre de iàpfiw et d'autre», dépendent de Chcne- 
Q narré à raison de et il est de, ,la prudence de ne point 
acheter tteuuy , qu'on ne soit préalablement seigneur de 



Cn£ue-Quarré, à cause des profils de Uef". 



Digitized by Google 



f 

un silence respectueux , et on ne forma au- 
cune opposition. Enfin la terre de Chcne- 
Ouarré fut aliénée à madame de Blanc-Ménil 
à la sollicitation de son fils, secrétaire des fi- 
nances. Depuis , les bénédictins de la con- 
grégation de Saint-Maur ayant été introduits 
dans l'abbaye de Vendôme , réclamèrent 
contre cette aliénation faite saus le consen- 
tement libre de la communauté ; il fallut en 
venir à un accommodement, et les seigneurs 
de Chêne - Quarré firent fabriquer six 
grandes pièces de tapisserie où est représen- 
tée toute Thistoire de la Sainte-Larme, et en 
firent présent pour être placées dans le 
chœur de leur église. Ce procédé calma les 
esprits , et on laissa les acquéreurs jouir pai- 
siblement de leur acquisition. Au reste , 
l'aliénation de la terre et du fief de Chêne- 
Quarré ne fut pas le seul embarras que l'abbé 
de la Chambre causa à ses religieux ; il leur 
suscita bien çl'autres aflaires de cette espèce ; 
et quoiqu'il ne fût qu'abbé commendataire, 
il voulait être instruit de tout ce qui se pas- 
sait dans l'intérieur de la communauté, et les 
moines s'en plaignaient hautement. Né'an- 
moins, ce fut cet abbé qui retira la sainte 
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Larme de l'abbaye de Chelles, où le cardinal 
de Bourbon lavait mise en dépôt pendant 
les guerres qui affligeaient le royaume , et la 
remit dans l'abbaye de Vendôme. En 1579, 
ayant été ordonné aux états de Blois, article 
vingt-cinq, chapitre de l'Eglise, que les mo- 
nastères qui n'étaient point en congrégation, 
conformément au concile de Trente, session 
vingt-cinq, chapitre huit, seraient sujets à la 
juridiction des ordinaires et aux ordonnan- 
ces de leurs visites, les abbayes de Mar- 
moutiers . de Rhedon , du Bourg-Dieu de 
Vendôme et de Saint-Benoît-sur-Loire pri- 
rent la résolution d'envoyer de leurs religieux 
à Marmoutiers-lès-Tours pour conférer en- 
semble sur le parti qu'il convenait de prendre 
dans ces conjonctures où ils voulaient éviter 
d'être soumis à la crosse épiscopale. L'as- 
semblée se tint le dernier jour d'avril , l'an 
1 58o , et on convint qu'on députerait de 
chaque communauté , au collège de Mar- 
moutiers à Paris , le 25 août suivant, pour 
prendre les mesures convenables pour con- 
server leurs privilèges d'im médiation au 
Saint-Siège et d'exemption de la juridiction 
des ordinaires. Les députés ne purent se 
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rendre à Paris , à cause des maladies conta- 
gieuses : 1 assemblée fut donc indiquée au 
prieuré de Saint-Éloy de la ville d'Angers ; 
c est un bénéfice qui est membre dépendant 
de labbaye de Marmoutiers. Tous les dépu- 
tés s'y rendirent au jour marqué , mais ils 
trouvèrent ce lieu trop incommode, et priè- 
rent les religieux de Lévières de les recevoir ; 
c'est un prieuré dépendant de l'abbaye de 
Vendôme. Les moines se firent un plaisir 
de donner leur maison , et l'ouverture des 
conférences se fit le 28 août. 

Le résultat de cette première assemblée 
fut que toutes les abbayes qui avaient député, 
formeraient un corps qui s'appellerait la con- 
grégation des exempts ; en conséquence il 
fut résolu qu'il serait tenu au plutôt un cha- 
pitre où l'on élirait des supérieurs et des 
officiers , et où l'on ferait les statuts néces- 
saires pour une réformation ; mais en atten- 
dant, on fit des règlements qui furent jugés 
si prudents et si utiles que plusieurs autres 
abbayes s'unirent aussitôt à cette nouvelle 
congrégation. Il y avait beaucoup d'apparen- 
ce que le dessein qu'on s'était proposé aurait 
son exécution, et que l'heureux succès ferait 
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voir Futilité du projet ; mais l'intérêt des abbés 
commendataires , l'ambition des supérieurs 
qui ne voulaient point dépendre d'un chef, 
l'irrégularité des moines inférieurs qui ne 
voulaient point entendre parler de réforme, 
firent échouer ce projet qui aurait passé pour 
un prodige en fait de politique monacale, si 
on eût eu assez d'esprit pour sentir le bien 
général et le bien particulier qui en devaient 
résulter. Néanmoins cette congrégation sub- 
sista, malgré toutes les oppositions, jusqu'en- 
viron l'année 1625 ; ce ne fut que la réforme 
de Saint-Maur qui, commençant à s'étendre 
dans ce temps-là, fut cause qu'eUe s'éteignit, 
pour ainsi dire , dans le temps qu'elle était 
sur le point de répandre sa lumière ; elle 
eut cependant quatre supérieurs généraux, 
tous d'un mérite distingué. Le premier fut 
dom François Roolle, religieux de la Réole, 
docteur en Sorbonne, qui gouverna la nou- 
velle congrégation jusques en i6o3; le se- 
cond fut dom Isaïe Jaunay , sacristain de 
l'abbaye de Marmoutiers , qui la gourerna 
jusques en 1609; le troisième, dom Jean 
d'Alibert , abbé régulier de Caosne , diocèse 
de Narbonne ; enfin le quatrième fut dom 
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Claude de Saint-Offange , abbé régulier de 
Saint-Maur de Glanfeuil. 

Louis de la Chambre somma , en 1 587 , 
les huguenots de ne faire aucun exercice 
public de leur religion dans l'enceinte de la 
ville de Vendôme, conformément à l'édit de 
i58i ; c'est ce qui fut cause qu'ils firent 
bâtir * un prêche sur les arrières-fossés de la 
ville. Je n'ai pu savoir l'année de la mort de 
cet abbé ; il résigna son abbaye à Charles de 
Bourbon qui suit. 



• C est le lieu où est maintenant le cimetière de l'Hôtel- 
Dieu. Ce prêche dura près de cent ans. 
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CHARLES DE BOURBON, 



CARDINAL, 



îrmtf-ljuitiimft %bbé îre DrnWntt. 



On rappelait le cardinal de Bourbon le 
Jeune ; il était le quatrième fils de Louis de 
Bourbon , prince de Condé, et d'Éléonor de 
Roye, il naquit à Gandelus en Brie, Fan 1 56s. 
Il fut archevêque de Rouen après le cardinal 
Charles de Bourbon, son oncle, dont la ligue 
avait fait un roi imaginaire, pour gouverner 
sous son nom, et il avait été son co-adjuteur. 
Il eut les abbayes de Saint-Denis, de Saint- 
Germain-des-Prés, de Saint-Ouen, deBour- 
gueil , de Sainte - Catherine de Rouen et 
d'Orcamp. Il prit possession de l'abbaye de 
la Sainte-Trinité de Vendôme , le 12 juin 
II. 24 
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1 591 , en vertu d'un arrêt du grand conseil, 
donné sur le brevet du roi, en conséquence 
de la résignation de Louis de la Chambre, 
son prédécesseur. Le pape Grégoire XIII 
lavait fait cardinal en 1 583. Il avait été 
élevé dans la religion prétendue réformée, 
mais après son abjuration, il demeura con- 
stamment attaché à la foi catholique. 

Ce cardinal , par un zèle mal entendu 
pour la religion orthodoxe, et par une ambi- 
tion qui ne convenait point à un fidèle sujet, 
encore moins à un homme d'église, avait 
projeté de former en France un tiers parti 
de catholiques, et aspirait à se faire élire roi 
après la mort de son oncle , sous le nom de 
Charles XI. Mais ce dessein s'évanouit à la 
conversion du roi Henri IV. Ainsi deux ab- 
bés de Vendôme, tous deux archevêques de 
Rouen , tous deux cardinaux , tous deux du 
sang de Bourbon , tous deux enfin portant 
le nom de Charles, aspirèrent à la couronne 
de France , et entreprirent de l'enlever à 
Henri IV à qui elle appartenait par le droit 
de la succession. 

...... r 

Charles de Bourbon le Jeune mourut d'hy- 
dropisie, dans son abbaye de Saint-Germain- 
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des-Prés à Paris, le 3o juillet de Tan 1 694 , 
âgé seulement de 32 ans, et ne fut abbé de 
Vendôme que l'espace d'environ trois ans. 
Monsieur de Thou a fait l'éloge de ce cardi- 
nal qui eut pour successeur à l'archevêché 
de Rouen, Charles de Bourbon , fils naturel 
d'Antoine de Bourbon, roi de Navarre et duc 
de Vendôme ; et à l'abbaye de la Sainte- 
Trinité, Louis de Mornay dont nous allons 
parler. 

L'année même que le cardinal de Bourbon 
le Jeune mourut, c'est à dire en i5o4> la 
Sainte-Ampoule de Marmou tiers, que quatre 
religieux de ce monastère, conduits par 
Gilles de Souvray, gouverneur de la Tou- 
raine, portaient à Chartres pour le sacre du 
roi Henri IV , fut déposée avec grand hon- 
neur dans l'église abbatiale de la Sainte- 
Trinité de Vendôme, le 1 7 février \ 



* On prétend que cette ampoule, qui est beaucoup plus 
grosse que celle de Reims, fut apportée du ciel par un ange, 
H donnée à saint Martin , pour se guérir des plaies que le 
diable lui avait faites en le poursuivant jusqu'au haut d un 
escalier, où il le frappa si rudement qu'il ne put se relever 
de la place où il était tombé sous les coups, ne pouvant 
pas monter plus haut. Cette ampoule ou bouteille est rem. 

24. 

* 
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plie d une certaine liqueur qu'on ne connaît point ; on 
s'en sertit pour §acrer Henri IV à Chartres, parce que la 
ville de Reims n'était pas encore sons son obéissance. 
Quand cette ampoule arriva à Vendôme , le curé de Saint- 
Martin voulut qu'elle fût déposée dans son église, comme 
on avait fait au corps de ce saint évêque lorsqu'on le porta 
à Auxerre. U y eut beaucoup de débats , mais le gouver- 
neur de Vendôme qui parut, apaisa le tumulte. 
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LOUIS DE MORN AT, 



Louis de Mornay, d'une ancienne et noble 
famille, religiieiLX.de l'abbaye royale de Saint- 
Denis en France, fut nommé par le roi Hen- 
ri IV à l'abbaye de Vendôme ; mais le comte 
de Saint - P^fcfit prendre possession de ce 
bénéfice en son nom, le a5 février Tan 1 595, 
par Laumer Arrault, aumônier du duc de 
Longuevite et prévôt de la Sainte-Chapelle 
de Châteaudun , en vertu d'un arrêt du 
grand conseil,parce qu'a y avait alors défense 
d'aller- en cour de Rome; c'est par cçtte rai- 
son que le manuscrit de l'abbaye de Vendôme 
est tenté de croire que Louis de Mornay ne 
fut qu'un confîdenHàire. Je- n'entreprendrai 
point de faire le procès à sa mémoire, et je 
passe à son successeur. 
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MICHEL SUBLET, 



Michel Sublet était natif de la ville de 
Biois; il y a encore dans cette ville de ses pa- 
rents qui portent son nom- H eut d abord , 
en cour de Rome , des bulles pour l'abbaye 
de Saint-Pierre de Ferrières au diocèse de 
Sens, vacante paria mort de Claude Sublet, 
son oncle : bientôt après il en eut d'autres 
pour i abbaye de Vendôme que lui accorda 



mort de Louis de la Chambre * et il en prit 
possession le 19 février de Tannée 1597. 

• Depuis Louis delà Chambre jusques à Michel Sublet, 
il y. avait eu deux ahbés , savoir Charles de Bourbon , t 
Louis de Mornay, mais comme ces deux abbés Savaient 
point été bullés à causa des dissensions qui existaient entre 
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C'est à cet abbé que la congrégation de Saint 
Maur est redevable de son établissement 
datis le monastère de Vendôme :les religieux 
vivaient comme des chanoines ; ceux d'entre* 
eux qui avaient des bénéfices claustraux y 
avaient leur maison à part et ne vivaient piakiti 
dans les lieux réguliers: le célérier,' fo-sk* 
cristain , le prieur se regardaient comme ded 
bénéficiers d'un riche revenu, et ne s'occu< 
paient que des commodités de la vie, et lais- 
saient à des supérieurs subalternes le soin de 
veiller sur la communauté. Les sujets qui se 
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n avaient guère d'autres marques de voca- 
tion que le désir démener une vie commode 
ou de posséder quelque prieuré ; et lorsqu'ils 
étaient admis à la profession , ils ne pronon- 
raient leur» vœux que pour ne les point ob- 
server ; , et .ils ne renonçaient aux biens du 
monda que/ pour s enrichir du patrhtooine 
des pauvres; ils ne se tcMsaietU enfin religieux 

• Mi • .i ' ../-. ! •'. * 
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les cours de France et de Rome. le pape ne voulut rreon 

naître, pour légitime abbe , que Loin» de la TJmmbre 

qui avait eu de. bulles. ■ 1 ! >»^ S ' 
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quç pour vivre clan6 une honteuse oisiveté 
et dans un luxe scandaleux. 
.• L'abbé Subtet fut touché de ces maux qui 
étaient si fort enracinés dans son abbave 
qu'ils paraissaient sans remède. 11 résolut de 
véfial^b: la régularité , et il ne trouva point 
do moyen plus efficace que d'introduire dans 
le monastère de Vendôme la réforme de 
Saint*Maur, qui était alors dans tout son éclat 
parce qu'elle était dans toute sa ferveur. 
11 vint à bout de son pieux dessein après 
avoir fait bien des démarches et éprouvé 
beaucoup de contradictions; mais dans cet 
établissement , il consulta plus les intérêts 
de l'abbé que ceux des moines; il fit le par- 
tage des biens de l'abbaye de la manière qui 
pouvait être la plus avantageuse et pour lui 
et pour ses successeurs. Les officiers du mo- 
nastère voulurent garder leurs bénéfices 
claustraux, les simples religieux, tes novices 
mêmes exigèrent des pensions considérables; 
l'abbé avait mis dans son lot les revenus les 
plus forts, les plus liquides et les moins dis- 
pendieux , de sorte que les religieux de la 
congrégation dé ( Saiiil-Maur à qui le dé.ir 
d étendre leur réforme avait fermé les yeux, 
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ne firent point attention que ce nouvel éta- 
blissement ne pouvait que leur^etre onéreux. 
En effet, ils manquèrent long-temps du né- 
cessaire? iin'yeut que l'amour de la pauvre- 
té qui fwt leur ressource : mais*'vti]fetit qu'ils 
ne pouvaient satisfaire aux charges qu'ils 
nvaient acceptées, ils furent sur le point d'a- 
bandonner l'abbaye de Vendôme et de se 
retirer dans d'autres monastères; ils auraient 
exécuté leur projet, si le célérier et d'autres 
officiers n'eussent embrassé la réforme et 
n'eussent remis leurs bénéfices à la commu- 
nauté ; d'autres religieux anciens suivirent 
leurs exemples, et leurs pensions se trouvant 
éteintes par ce moyen, les pères de la congré- 
gation de Saint-Maur eurent dé quoi subsis- 
ter. Le lecteur ne sera peut-être pas fâché si 
j'entre dans un certain détail sur cet événe- 
ment quia fait revivre, dans l'abbaye de Ven- 
dôi ti *, l'ancien esprit de la règle de Saint-Be- 
noit, et sur les démarches que fit l'abbé 
Sublet pour procurer ce bien à son abbaye. 

Le 5 avril 1621 , l'abbé Sublet, se faisant 
fort des religieux de la congrégation de Saint- 
Maur, fit un concordat avec les anciens reli- 
gieux de l'abbaye de Vendômei|1our l'établis- 
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scmcnt de la réforme, et le 8 mai suivant , 
dom Dolbeau ., visiteur de la congrégation 
des exempts de la province de Sens,, consen- 
tit aux propositions qui avaient ét£ axxttptées 
et le premier août de la même année, dom 
Jean d'Alibert supérieur général de ceUe 
congrégation, ratifia le consentement du virr 
siteur. Le 28 du mois , l'abbé de Vendôme , 
stipulant pour les anciens religieux de son 
abbaye , transigea avec dom Colombain 
Régnier, prieur des Blancs* Manteaux , et 
dom Martin Tesnières , prieur de Nouaillé , 
qui stipulèrent de leur coté pour les pères 
de la congrégation de Saint-Maur qui devait 
s assembler au prochain chapitre général à 
Corbie. Le dernier jour du mois de septem- 
bre de la même année , les anciens religieux 
de l'abbaye de Vendôme s'assemblèrent au 
nombre de dix-huit , sans compter les novi- 
ces, pour prendre les mesures pour recevoir 
les religieux de la congrégation de Saint- 
Maur ; et le lendemain, i«' jour d'octobre* à 
trois heures après midi, Michel Subiet , en 
personne, mit en possession les religieux de 
réglise et des lieux réguliers ; ils étaient au 
nombre de huit prêtres et de huit profès ; , - 
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et la cérémonie se fil avec un appareil qui 
attira toute la ville de Vendôme à ce spec- 
tacle de religion. Enfin , pour consommer 
l'affaire , le chapitre général tenu à Corbie 
ratifia le concordat fait entre l'abbé de Ven- 
dôme et dom Golombain Régnier , général , 
et dom Martin Tesriières; et à peine la réfor- 
me fut-elle établie dans l'abbaye de Vendôme 
que plusieurs prieurés, membres dépen- 
dans de cette abbaye, demandèrent à l'em- 
brasser ; entre autres les religieux de Craon 
donnèrent, en i6«3, procuration pour trai- 
ter de la réforme de leur monastère, et v 
introduire les religieux et les constitutions 
de la congrégation de Saint-Maur. Enfin 
l'abbaye de la Trinité de Vendôme tint un 
rang si considérable parmi les établissements 
de cette congrégation naissante, qu'on y tint 
un chapitre général, et les religieux capilu- 
lans, pour en perpétuer la mémoire , firent 
présent , à la sacristie du monastère , d'une 
magnifique croix processionale, enrichie de 
pierres précieuses , et toute de vermeil , cl 
d'une châsse d'argent représentant la figure 
de saint Benoit,. dans laquelle ils firent met- 
tre des reliques de- ce saint patriarche qu'ils 
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avaient tirées du trésor de l'abbaye de Flcu- 
ry-sur-Loire» qui se glorifie de posséder ses 
précieuses dépouilles. 

Au reste les religieux de la nouvelle con- 
grégation de Saint-Maur , établis dans l'ab- 
baye de Vendôme, ne furent pas moins atten- 
tifs à conserver leurs privilèges d'exemption 
de la juridiction de l'ordinaire et d'immé- 
diation au Saint - Siège , que les anciens 
religieux bénédictins auxquels ils avaient 
succédé dans cette abbaye. Un seul trait que 
je choisis entre plusieurs autres en sera la 
preuve. 

En 1635 , Léonor d'Estempes, évêque de 
Chartres, étant venu à Yendôme pendant le 
cours de ses visites, et étant témoin oculaire 
de l'afïluence du peuple et du grand nombre 
de pèlerins qui venaient de toutes parts pour 
rendre leurs hommages à la sainte Larme , 
désira d'officier , de prêcher , de donner la 
bénédiction au peuple, et d'assister è l'office 
revêtu pontificalement*. Les religieux aver- 

— ' — *~ — T r ^T — , . 

* On n'est pas aujourd'hui si pointilleux sur ces sortes 
de droits, et les éveques de Blois. sans prendre de pareilles 
précautions, ont confirme et donné les ordres, et fait d'au- 
tre» fonction» épificopaje? dans l'abbaye de Veudôme. 
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tirent le prélat de leurs privilèges , dont ils 
lui montrèrent les titres , et le supplièrent 
de vouloir bien n'y donner aucune atteinte. 
L'évêque donna un écrit de sa main, et que 
Ton conserve dans les archives, par lequel il 
déclara qu'en officiant pontificalement, con- 
férant les ordres et faisant toutes autres 
fonctions épiscopales dans l'abbaye de Ven- 
dôme, il ne prétendait en aucune façon pré- 
judicier à ses privilèges dont il avait bonne 
et suffisante connaissance , ni y donner la 
moindre atteinte pour l'avenir , mais que 
c'était seulement une grâce qu'il demandait. 
Moyennant cet acte, on laissa faire à l'évêque 
toutes ses fonctions dans l'église de l'abbaye, 
et il y donna autant de fois la bénédiction 
qu'il voulut, sans éprouver la moindre con- 
tradiction de la part des religieux ni de 
l'abbé. Ce trait est une preuve ou de la 
petitesse de l'esprit du prélat , ou de la 
grandeur de son zèle , et il fait voir que les 
moines n'ont jamais guère aimé les béné- 
dictions épiscopales. 

Michel Sublet fut abbé de la Sainte-Tri- 
nité de Vendôme l'espace d'environ quaran- 
te-six ans. Il mourut à Blois dans le sein de 
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sa famille, l'an i6/|3 , la nuit entre le 6* et 
le - e jour (1 août. Il est euterré au milieu 
du ehœur de l'église paroissiale de Saint- 
Honoré , où l'on a vu long-temps son tom- 
beau avec cette inscription : 

Hic Jacet MICHAEL SUBLËT, abbas-car- 

DÎN. ECCLESL£ ET MONASTERII SS. TRINITATIS 
YltfDOCINENSIS. ObIIT ANNO 1 643 , SEXTUM 
INTER ET 8EPTIMUM AUGU9TI DIEM*. 

On voit son portrait dans les vitraux du 
rond-point du chœur, du côté de 1 évangile. 

Il portait dans ses armes : d'azur à la 
chaînette de pierres d or et d'argent, le tout 
surmonté d'une crosse abbatiale et d'un 
chapeau de cardinal. 



• Cette tombe a été enlevée lorsqu'on a pavé le ehoeur 
de Saint -Honoré. 
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FRANÇOIS DE ROUAN, 



©uaruntc-imième 2lbbe ï>f IVnWme. 



François de Rohan, comte de Rochefort, 
prit possession de l'abbaye de la Trinité de 
Vendôme, en vertu d'un arrêt du conseil, le 
i i e jour du mois de février i65o, mais il se 
démit de son abbaye entre les mains du 
pape, en 1661. 
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PHILIPPE DE VENDOME, 

GRAND PRIEUR DE FRANCE, 



©uarante-teiumn* 2lbbe ï>e Derùome. 



Philippe de Vendôme , fils de Louis car- 
dinal duc de Vendôme et de Laure Mancini, 
et frère puiné de Louis- Joseph, dernier duc 
de Vendôme. Il était grand prieur de Fran- 
ce , abbé de Saint-Victor de Marseille , de 
Saint-Vigor de Cerisy , de Saint-Honorat de 
Lérins, de Saint-Mansuy de Toul, de Notre- 
Dame d'Ivry, etc. Le roi Louis XIV lavait 
nommé auparavant à l'abbaye de la Sainte- 
Trinité de Vendôme, vacante par la démis- 
sion de François de Rohan , comte de 
Rochefort, et il en prit possession le \ ccîo- 
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bre 1664 , par procureur qui fut M* Je«ui 
Kiolau , avocat eu parlement. 11 mourut « 
Paris, Tan 1 725 , et fut enterré dans 1 eglis< 
de la Chartreuse. Il fut abbé de Vendôm» 
l'espace d'environ soixante-quatre ans. 

Nous avons eu l'occasion de parler de c« 
prince, et de ses exploits militaires, lorsque 
nous avons fait l'histoire des comtes et dci^ 
ducs de Vendôme. > 



1 
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JACQUES DE CHAPT DE RASTÏGNAC, 

» 

ARCHEVÊQUE DE TOURS, 



©uarattte-troiemn* 3lbbe ï>e ttenftJme . 



Il fut d'abord évêque de Tulle, ville capi- 
tale du bas Limousin, ensuite archevêque de 
Tours , enfin prélat commandeur de Tordre 
du Saint-Esprit. 11 fut nommé à l'abbaye de 
la Sainte-Trinité de Vendôme en 1 726, et en 
prit possession Tannée suivante. Pendant 
son séjour à Vendôme, on soutint, dans son 
palais abbatial, une thèse de philosophie 
qui lui fut dédiée et qui fit beaucoup de 
bruit. Les programmes ne furent que ma- 
nuscrits, parce que le libraire du collège 
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refusa de les imprimer, et les fautes d'écriture 
passèrent aisément pour des vices de doctri- 
ne. Le prélat eut la précaution de déposer 
au greffe le programme qu'on lui avait 
présenté , et il se trouva de l'exactitude la 
plus scrupuleuse. Cela fit voir que les fautes 
qui se trouvèrent dans les autres exemplaires 
ne purent être que des fautes de copistes ou 
bien des erreurs insérées malicieusement 
par des personnes mal intentionnées. Ce 
prélat fit publier , contre les relâchemens 
du père Pichon , une instruction pastorale 
sur la justice chrétienne. On dit qu'il n'était 
point l'auteur de cet ouvrage qu'on attribue 
à M. Boursier; mais s'il n'est pas certain qu'il 
en fut l'auteur , le fait est constant qu'il en 
fut la victime ; il fut empoisonné dans le 
château de Vérez, auprès de Tours, par un 
plat de groseilles rouges qui lui fut présenté 
avec du sucre; il en mangea beaucoup, par- 
ce qu'il aimait ce fruit avec passion. Son 
corps fut ouvert, et on trouva dans son esto- 
mac des marques de poison. L'apothicaire 
qui le conservait , et le faisait voir à tout le 
monde, eut bientôt des défenses de le mon- 
trer à qui que ce fût, et il ne fut pas difficile 

a5. 



.188 

de deviner les personnes qui avaient obtenu 
cet ordre de la cour*. 

M. de Rastignac passa toujours pour un 
prélat aussi aimable que savant ; il fut chargé 
plusieurs fois de porter la parole au roi 
de la part de rassemblée du clergé de 
France. Le chapitre métropolitain de Tours 
s'est ressenti de ses bienfaits. Ce prélat eut 
assez de crédit pour obtenir la réunion du 
prieuré d'Oleron à la métropole de Saint- 
Gâtien : c'est un objet de 35,ooo livres de 
rente ; et les chanoines de Tours , dont les 
canonicats étaient modiques , ont obliga- 
tion' à M. de Rastignac du revenu honnête 
dont ils jouissent aujourd'hui. Us lui ont 
fait ériger un monument avec cette inscrip- 
tion : 

« M. de Rastignac fut choisi par la cour 

POUR ASSISTER, EN QUALITÉ DE COMMISSAIRE, AU 
CHAPITRE DES BÉNÉDICTINS QUI FUT ASSEMBLÉ A 

Marmoutiers en. 1705, ou l'on EXCLUT DES 



* T*s Jésuites. ( Obseivation de M. Lagier, bibliothécaire 
de Vendôme.) 
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CHARGES CEUX QUI n' ACCEPTAIENT PAS LA CONS- 
TITUTION Urcigettitus. Ce. .chapitre fut appelé 
le Brigandage des quatorze, parce que les 
opposants fi rent exilés , et fut l epoque de 

LA DÉCADENCE DE L ORDRE DE SaINT-BeNOIT EN 

France. » 

Ici finit l'Histoire Je M. Simon. La notice 
suivante, sur M. de Bourdeilles, dernier abbé 
de là Sainte-Trinité de Vendôme, est de M. 
Lagi'jr, bibliothécaire de ta dite ville. 




• :-<< ; 



■ 



CLAUDE HENRI DE BOCRDEILLES, 

EVÊQl'E DE SOISSONS, 

Quarante - quatrième et tornur i>e 

titribôme. 

Monsieur de Bourdeilles a succédé à M. 
Fitz-de-James, évêque de Soissons , mais il 
ne marcha pas sur ses traces. Il a refusé le 
serment à la constitution civile du clergé , 
c'est pourquoi il fut obligé de sortir de 
France. Je ne sais pas où ni quand il est 
mort. 
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Mémoire pour servir à l'Histoire de l'abbaye de la 

Sainte-Trinité de Vendôme i 

Regnault, i' r abbé. . . . il» 

Saint-Oderic, a r abbé 54 

David, 5' abbé (»<) 

Beraon, 4 e abbé io<» 

Geoffroy, ou Godefroy, 5* abbé. .. ... ma 

Fromond, 6' abbé iftfr 

Hubert, 7' abbé iS(> 

Robert, 8' abbé u>t 

Guillaume, 9 e abbé ....».;..,.»...' 1^2 

Gérard, 10' abbé U}5 

Luc, 11 e abbé... ,,..^ f i»,M..' ami 

Hamelin, ia' abbé. t.. . . aoa 

Geoffroy H, i5 c abbé ai a 

Hugues, 1 4* abbé. m5 

Regnault II, 1 5* abbé a 1 4 

Regnault III, i6 r abbé u.u 

Regnault IV, 17' abbé. 221 
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Philippe, 1 R r abbé 111 

Simon, 19' abbé.. . . , a.fo 

Guillaume II, 20' abbo a4a 

Guillaume III , ai' abbé a45 

Jenn, aa* abbé a45 

Jean de Bnffa, a3 r abbé. . 248 

Michel, a4* abbé. .»..■. a:u 

Guillaume dn Plessis. a5* abbé a55 

Pierre de Péruse, a6* abbé 370 

Jean de la Font, 37' abbé.. . . , 374 

Yves de la Font, a8' abbé 378 

Jean 'de Villeray , ap' abbé; 3oti 

Avmery de Couriun, 5o c abbé 5 10 

Richard Olivier, 5i* abbé 5i6 

Avmery de Coudun , derechef. 5 1 7 

Louis de Crèvent, 5a* abbé. 33a 

Antoine de Crèvent, 33' abbé 555 

Antoine Sanguin , 54 e abbé 557 

Charles de Bourbon, 55' abbé.. 35o 

■Vl.irc-Sitiqne d'Altaemps, 36" abbé 56o 

Louis de la Chambre, 57' abbé 56% 

Charles de Bourbon, cardinal, 3& r abbé 5fi<) 

Louis de Mornay, 5f)' abbé 5^5 

Michel Sublet , 4o r abbé 5^4 

François de Rohan , 4»' abbé. . ... .......... . 385 

Philippe de Vendôme. 4 a * abbé. . . . 58 ^ 

Jacques de Chapt de Rastignac, 43' abbé.. . . . . . 386 



Claude-Henri de Bourdeilles, 44* abbé. k ..... . 5o,o 
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AUBIN, commis de M. le reo. partie .Veadlôwe* 
ARNAULT, uropriétaire à Areinei ^ 
ANJUBAUET, géqroètré à Vendôme. ; ! 
AUGIS, maire de Mazangé. ' '5 ' » 
AUBOURG, curé de Mazangé. : ! ! v ' 
BENIER, propriétaire à Ambfoy.i • ; 
BAGNERIS, instituteur aux Roches. " ; u > » 
BE AUSSIER-B AUBRU AU , cbirurgj à'fWiiàôme? 
BEAUSS1ER-B0UCHARDIÈRE, médecin ai itU *• 
BEAUSSIER-FliAMANÏrméàëcfe à Blèis i . 
BOITEL, aiikergisie a Thoré; M >iï:i(!'l / J I 
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BOSSANT, M< clerc de notaire à Blois. 
BOZÉRIAN, pp" à Fontenay. ( 5 exemplaires ) 
BOURDILLEAU, géomèlre à Vendôme. 
BLOT, cafetier à Vendôme. 
BLONDEL fils, ancien notaire à Villiers. 
BUFFEREAU, commissaire priseur à Vendôme. 
CHAUTARD, pharmacien à Vendôme. 
CHATON, M- clerc de notaire * Vendôme. 
CHÈROUTE, ancien notaire à Vendôme. 
CHEVÉ, clerc de notaire à Veudôme. 
CHARPENTIER, m d tanneur à Vendôme. . 
CHEVR1ER, horloger à Poitiers. 
CHfi&AMYVm' à Savigny. ( 3 exemplaires. ) 
C0TTEREAU44NÇONy aoc. imp* à Vendôme. 
COMTE MARESGH AL (M^), pp" à Vendôme. 
COUSIN, boulanger à Viliîers. 
COMPOINT Benjamin, professeur à Vendôme. 
COMPOINT ALEX*****, greff. à Châteaurcnaud. 
COURT ARVEL (de y propriétaire à BaUiou. 
CAUMONT, hoimae de lettres à Caen. 
DAVlONt ( W* ), institutrice à Vendôme. 
DERO!V2JBRr^,. pharmacien à. Vendôme. 
DE LA PORTE, propriétaire à Meslay. 
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DESCHAMPS Josbph, propriétaire à Vendôme. 
DAUVERGNE, maire de Meures. 
DUBOIS» médecin à Saint-Marc-du-Cor. 
DURU, m e cordonnier à Vendôme. 
DESMELOISES, conseiller de préfecture à Blois. 
DEPHELINES, propriétaire. 
DELAUIHAY fiU, ohapelier à Vendôme. 
DESESSARTS, vicaire général à Blois. 
DENIE AU, secrétaire de la Mairie de Vendôme. 
DE LA SAUSSAYE, propriétaire à Blois. 
DUPUIS-JffiSTÉ, propriétaire à Blois, 
D'HOUDOUART, percepteur à Vendôme. 
DUCOIN, m* cordonnier à Vendôme. 
DEBAUGÉ Julbs, clerc de notaire à ViUiers. 
HERISSON, juge au tribunal de Chartres, 
FERMÉ, huissier à Vendôme. 
FREDONNET, capitaine retraité à Vendôme. 
FERRARIS, ancien huissier à Savigny. 
FERRANT Aucpste, con* des cont. dir, Vendôme. 
F0URN1ER filai, médecin à Vendôme, 
FROM Y , officier toetjràité à Vendôme. ' 
GWLLOT/ avocat à Paris. 
G1RAULT, ancién notaire à Pezou. 
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GAILLANDRE, huissier à Vendôme. 

GOUJEON aîné, instituteur à Sougé. 

GOUJEON jeune, professeur à Vendôme. 

GUYON, huissier à Villiers. 

GUIBERT-MÉTIVIER. 

GMLLOT ffls, boucher à Vendôme. 

GAIGNOT, curé à Villiers, ( 2 exemplaires. ) 

GALIDELAS, cultivate ur. 

GUYOT, sous-préfet à Vendôme. 

GAGNEBIEN, arpenteur. 

GIROUD, libraire à Blois, ( 7 exemplaires. ) 

GOGUET, institnteur à Vendôme. 

GUGNARD-HUGE, m* cordon nier à \ endoine. 

GENDRON, notaire à Vendôme. 

HENRION, imprimeur-libraire, à Vendôme. 

HUGUET, instituteur à Morée. 

JÀNVRE DE BERNAY, le vicomte, à Fossé. 

JUSTICE, maître de pension à Vendôme. 

JOSIAS, huissier ù Droué. , 

JUMET, élève eii médecine à Rar^ 

JOSSE-BEAUVOIR, anc. député; à fflendôtocV: 

JOSSE-BOISBERGY, anc. s.-prékde Vendfiàicl 

JABRE DU PLESSI8, curé de Marciily. 
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JOUBERT, cultivateur à la Bouchardière. 
KESPÉDRON , percepteur à 1 a Ville-aux-Clercs. 
LÉZAY-MARNÉSIA , préfet de Loir-et-Cher. 
LEMAIRE-DESCHAMPS, pp rc à Vendôme. 
LAMARLIÈRE, propriétaire à Vendôme. 
LEMOINE Clovis, clerc de notaire a Vendôme. 
LEROY-BUFFERE AU, pp" à Vendôme. 
LELENNIER, sous-préfet à Barbczieux. 
LEFÈVRE-DEROUIN, poêlier à Vendôme. 
LEROY, maire de Blois. 

MONMERQUIÉ, conseiller à la cour roy. de Paris. 
MOTHERON -JOUBERT, négociant à Vendôme. 
MORE AU, ancien homme d'affaires» 
MARESCOT (de ), propriétaire à Vendôme. 
MEREAUX, notaire à Vendôme. 
MEREAUX, juge de paix à Vendôme. 
MERCIER de Montmirail, m e de Verrerie. 
MARGANNE, maire de Villiers. 
MÉTAYE, capitaine retraité à Vendôme. 
MEILHAN, professeur an collège de Vendôme. 
MONTET, employé des postes à Vendôme. 
MONTAGNON, imprimeur à Saint-Calais. 
MASSOï fils, employé du génie a Vendôme. 
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MONTÉCLAIN (de), négociant à Vendôme. 
NOYER, ancien jurisconsulte à Paris, ( 2 ex. ) 
ORAN , corroycur à Vendôme. 
PRUNELÉ ( de ) , propriétaire à Vendôme. 
PUJOL, dir. de la poste-aux-lettres à Vendôme. 
PITOU Julbs, propriétaire à Vendôme. 
PAVILLON, percepteur à Cruchcray. 
PORCHER, maire des Roches. 
PÉAN, avocat à Blois. 
PORNIN fils, professeur à Vendôme. 
PETIT Maurice, négociant à Vendôme. 
PINEL ( M**), propriétaire à Vendôme. 
POIRIER-ESN AULT, adjoint à Lille. 
PÉ AN, vice-président du tribunal à Blois. 
PASQUIER, géomètre à Vendôme. 
PARISOT, professeur de musique à Vendôme. 
QUÉBAULT Anatole, pharmacien à Vendôme. 
QUINEMONT(de), propriétaire à Vendôme. 
ROULLEAU père, propriétaire à Montoire. 
ROULLEAl) fils, propriétaire à Montoire. 
RIGAULT-GIMER, hôte à Vendôme. 
ROUSSEAU, ancien notaire à Marchenoir. 
R1GNON-PINÇON, marchand à Montoire. 

■ 
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RIGAULT, percepteur à Lunay. 

RENOU, maire de Vendôme, ( 2 exemplaires. ) 

ROGER, tapissier à Vendôme. 

RICHAUDEAU, notaire à Vendôme. 

REGNIER aîné, professeur d'écriture à Vendôme. 

REGNIER jeune, id. à id. 

ROY (M m< ) veuve, propriétaire à Vendôme. 

SALLABÉRY Georges (de), à Fossé près Blois. 

SOUDRY père, anc. imprimeur à Vendôme. 

SERPIN, aubergiste à Viiliers. 

SALLIER, cafetier à Vendôme. 

TRÉMAULT Hyppolite (de), pp" à Vendôme. 

TRÉMAULT Joseph (de) propriétaire à Vendôme. 

TRUMEAU, huissier à Vendôme. 

ÏOURNEUX, serrurier à Vendôme. 

VADECOURT, notaire à Prunay. 
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